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AVANT-PROPOS 


Vers l’aube du xn c siecle (1098), une vivc lueur 
s’alluma sur les bords du Rhiu t dans la nuit qu’un 
longdemi-sieclededebals'entr* la Papaute et TEm- 
pire avaient faite sur le monde ebr^tien. Hildegarde 
parut, au milieu du conflit ardent qui entrainait la 
soci£te civile et religieuse aux abimes, poury 6tre 
la voix qui crie au nom du Seigneur : balte-la ! 

Tout a l’heure du baut de sa colline du mont 
Saint-Rupert, elle sera la guetteuse vigilante vers 
laquelle, angoissees des peines de leur temps ou 
du poids de leur propre charge, les ames se tour- 
nant dans l’incertitude des t6nfebres, demanderont : 
Gustos quid de node? quel danger nouveau menace 
dans la nuit? Animee de l'Esprit, elle annoncera 
les cboses futures avec l’energique accent du pro«*> 
pbete sans se pr6valoir jamais de ce don; car,* 
dira-t-elle, « la trompette ne resonne que par le 
souffle de celui qui Temboucbe ». Ven6r6e cje son 
temps a l’6gal des plus saints docteurs, elle adres- 
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sera, quand ils Ten prieront, aux pasteurs zdles 
comme aux ministres infideles, « aux vendeurs 
d'huile », des avis salutaires. 

Elle ne parlera que contraiute par le dur aiguil- 
lon de la souflrance, puis, quand elle aura rempli 
sa tache, elle s'endormira dans le silence. ... 

La Sibylle du Rhin , comme ses contemporains 
se plaisaient h l’appeler, malgre des oeuvres ecla- 
tantes, est rentrde pour longtemps, au lendemain 
de sa mort, dans l’oubli des siecles. Le fleuve garde 
6troitement enlac6 aux mines qu’il arrose le lierre 
sacr6 de ses legendes ; mais les echos de ses bords 
ont, hllas! d6sappris le grand nom d’Hildegarde. 
Puissions-nous le leur rappeler ! 

Dans la derniere moitie du dernier siecle, quel- 
ques hommes 6minents fl se sont appliques a lirer 
ses oeuvres de 1’oubli. Nous avons rev6, quant a 
nous, en utilisant leurs travaux, de repandre les 
enseignements de la noble sainte ; ils pei^vent s'ap- 
pliquer aux tristesses de nos temps modemes parce 
que les conflits qui divisaient alors les deux pou- 
voirs places 'par Dieu au-dessus des hommes sont 
de tous les pays et de toutes les epoques. 

Mais encore, avant d’aborder la biographie de 
sainte Hildegarde, afin de mieux montrer son 
action, est-il necessaire d’indiquer d’un crayon 
rapide, les tristes evenements qu’elle traversera, de 

i . Migoe, Pa tro logic, t. CXCVII. Saac|a Hildegardit abba* 
titsa. Card. Pitra, Nova S. Uildegardis Opera. — Schmelzeis, 
Das Leben und Wirken der heiligcn Rildeqardis. 
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la placer, pour ainsi dire, devant ce qui sera la 
besogne de sa vie. 

Une individuality d’exceptiou comme celle d*Un 
saint, quand ce saint a exerc£ par surcrolt une 
immense influence sociale, ne prend toute sa valeur 
qu’avec le relief des plans qui l'encadrent. Comme 
cbacun ici-bas, les saints subissent l’influence de 
leur temps et le reflfetent, mais k rencontre du 
commun qui passe sans y laisser d’empreinte, ils 
s’y incrustent, le marquant ainsi k jamais de leur 
image imprimee. 

Sans les immaterialiser totalement, il convient 
de voir en eux des instruments du ciel, sous peine 
de ne pas saisir le sens eleve de leur vie. Ils d£ve- 
loppent un mandat imperatif requ de Dieu. Et 
aucune Ipoque, plus que le moyen age peut-£tre, 
et, dans le moyen age, aucune plus que les qua- 
rante ans de vie active, oil s'illustrent parallele- 
ment saint Bernard et sainte Hildegarde, ne donne 
une telle id£e de cette maitrise providentielle 
qu’exercent les saints snr le monde. 

Cela ne va pas a dire que les saints soient des 
slpares; au contraire, de par leur mission, ils sont 
intimement meles k la communaut6 humaine, comme 
le berger Test au troupeau et comme le levain Testr 
a la pate. \ 

Ils rlimpregnent la soci6te des graces et de 
Tinspiration divines et la reconcilient avec la Pro- 
vidence^ Ils ont dans l'ordre kernel et suivant les 
secrets desseins du createur leur place marquee au 
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front d’airain des siecles, commejadisils en avaient 
une au front de pierre des cathedrales. 

Us ne viennent pas au monde au hasard' des 
naissances; estafettes de Dieu, ils y arrivent por- 
teurs d’un ordre.n^cessaire, d’un message attendu, 
depletes quelquefois pour donner un exemple aux 
homines, ou les d£fendre d’un pdril, Chacun d’eux 
a sa tache. Hildegarde est une messag£re aux 
ordres du Tres-Haut, une voyante postee par Dieu 
dans les t£nebres. Comme le phare dans la nuit 
des mers, elle repand sur le monde l’avertissement 
providentiel de sa lumi&re. Le ciel Y a destinee — et 
cette vocation eclaire sa vie et ses oeuvres — a la 
r£forme et a l’£dification du peuple chr6tien. 

Aucun temps n v en eut plus besoin, et dans ce 
temps aucun pays plus que l'Allemagne, nourrice 
ou mere de tous les sebismes. 

Avec le siecle quifinita la naissance d’Hildegarde, 
Tfiglise vient de franchir une des passes les plus 
orageuses de son bistoire, dans la querelle des in- 
vestitures elev^e entre l’empereur Henri IV et I’in- 
domptable pape Gr^goire VII. II y a comme une 
liquidation p^nible et qui se prolongera d’ailleurs 
fort avant dans le xu e siecle, d’un passe seme d’am- 
biguitSs et de pieges. Tout l’^difice social encore 
mal affermi est ebranl6 par TelTort supreme de 
rfiglise qui tente contre le pouvoir imperial effron- 
tement installs dans le domaine de Pierre, une 
reprise de son droit sacr6. 

Sans doute l’figlise devait beaucoup au Saint~Em~ 
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pire. Les Othons, fondateurs de ce dernier, avaient 
v£cu sur la tradition carolingienne et sur cette con- 
fusion trop consciencieusement £rig£e en axiome 
par le dernier de la dynastie, le monacal Henri II, 

« le saint » : « 11 y a deux pouvoirs pour rigir 
Vt>glisede Dieu , la puissance imperial e et V autorite 
pontificate . » Les Franconiens ne furent pas en reste 
et m&lerent a la formule un peu d’explosif : < Dieu a 
forgi pour la defense de son Eglise deux epSes, C une 
spirituelle quit a remise au pape , et V autre temporelle 
aVempereur. » Peuscrupuleux, tous leurs efforts ten- 
dronthr^unir les deux epees dansle mSme fourreau. 
Les Hohenstauffen , en la personne de Fr6d6ric Barbe- 
rousse, brutalement, consacreront par la majesty 
d’un principe la souverainet6 de la force : < La vo- 
lonti du prince fait droit; toute decision du prince 
a force de loi. » C’est, d’une dynastie a l’autre (et 
l’Allemagne moderne n’en a rien oublii), un cresr 
cendo d'hostilite int^ressee contre le papeetr£g(ise, 

Toutefois, si I’figlise devait beaucoup & l’empire, 
— moins qu’il ne pretendait — l’empire devait plus 
encore a Ffiglise. 

Ses representants couronnes, semeurs d’ivraie, 
oubliaient qu’en donnant corps a cette conception 
vague et fictive de l'empire romain, le pape avait 
sauve de Tanarchie la royaute allemande encore 
instable, mouvante, dominee par la force, lui 
errant ce qui lui manquait le plus : un but, une 
mission politique et religieuse, une unit6 et une 
tradition. 
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L’associalion des deux pouvoirs etant devenue 
impossible, il dut y avoir licitation des engagements 
reciproques, non pas toutefois sans tiraillements 
ni violence. 

L’empereur s'6tait toujours pose comme le pro- 
tecteur de rfiglise. Or, en matiere politique, la pro- 
tection conduit toujours k l’absorption du protege 
par le protecteur. L’empereur 6iait « l'evgque du 
dehors », le « vicaire de Dieu ». La tentation 
incitait fort ce prelat exterieur a francbir le seuil et 
k venir jusqu'au trone de Pierre supplanter l’6v6que 
du dedans et g6rer en son lieu et place les fonctions 
de « vicaire de Dieu ». II y devait succomber un 
jour ou l’autre, a une Spoque oil, d’Henri IV k 
Frederic, tous les empereurs avaient dans leurs 
bagages militaires un pape de leur fa$on a opposer 
au pape de Rome. D’autre part, l'^v^que du dedans, 
pour si peu quit y futcontraint, hasardait quelques 
sorties au dehors, non seulement excommuniant — 
ce qui etait son droit — mais deposant le prelat 
apocryphe avec son imperial protecteur, comme le 
fit Gregoire VII (1080), enlevant ou distribuant k 
son gre les empires, disposant des royaumes et des 
principautes. 

Les nations catholiques se trouvent toutes 
ebranlecs par ces lieurts rdpdt^s entre les deux 
puissances ; toutes se sentent empties d’inquietudes, 
troubles et comme en peine de ralliement. Le genie 
inspire de saint Bernard opere la diversion des 
croisades, mais ces lointaines expeditions ne sont 
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guere que des trdves de Dieu qui ponctuent un diat 
d’agitation perpdtuelle. 

Rome est successivement en proie a la faction 
rdpublicaine d’Arnaud de Brescia et k Inoccupation 
pillarde des hordes germaines. Inhospitaliere k ses 
papes qu’elle chasse, elle deviant une succnrsale de 
I’empire qui la transforme en mauvais lieu. L’bon*. 
ndte Otton, abbe deFreisingen, neveu d* Henri IV et 
oncle de Barberousse dontil dcrit rhistoire, avoue- 
son degodt a dire combien de fois, sous ses illustres 
parents, Rome fut assiegde, prise, saccagde et violde. 

Dans le mime temps, en Angleterre, Henri II, 
l’assassin de Thomas Becket, essaye par les fameu- 
ses constitutions d’asservir le olerge. Peu s’en fal- 
lut qu’il ne prdtat la main a Frederic Barberousse 
pour ses entreprises contre la Papautd, et que, de 
la Tamise au Pd, par le Rhin, le schisme n’&clat&t, 
devan$ant la Reforme. 

- La France avec Louis VII, le divorcd de la fatale 
£l£onore 9 semble sur le point de faillir a sa qua- 
lite de fille ainee du Christ. II faut toute l’influence 
de saint Bernard pour qu’Alexandre III trouve en 
France refuge et protection (i 162). 

L’affaiblissement de la puissance romaine a son 
contre-coup dans la discipline de TEglise. 11 s’en- 
suit un rel&chement des moeurs et des liens sociaux, 
et 1’ assise des nations en est elle-mdme dbranlde, 
l’Allemagne surtout porte la peine desmaux qu’elle 

1 . Otto de Freisingeo. Chron. 


Digitized by v^.ooQle 



8 


SA1NTE HILDEGARDE. 


a cre£s. Ses pr&tres detaches du pouvoir hterar- 
chique, en quelque sorte s6par6s de la communion 
catholique, se corrompent, prennent parti, suivant 
leurs intlrets, cabalent, intriguant, se battent tan- 
idt pour l’empereur et Jantdt pour le pape. Et le 
mal est plus grand encore parmi les princes de 
r£glise qui sont aussi princes du si&cle. fiduca- 
teurs, — souvent sans scrupules, — de leurs rois, 
ils ont voix et influence preponderances aux dietes 
electives. Seigneurs investis par la crosse et r£p£e, 
on les voit, plus guerriers que clercs 

Aujourd'hui dans uo casque et demain dans un froc. 

Peu de temps avant [qu’Hildegarde entr&t au 
noviciat de Saint-Disibode, le pape Pascal II se 
lamentait que « le mal du scbisme e&t dte si grand 
qu’il y eut it peine de vrais pr&tres et clercs dans 
une aussi vaste etendue de pays que l’Allemagne : 
V ix paucti sacerdotes etclerici in tanta lat it udine ». 
Un peu plus tard Hildegarde ecrira a Frederic que 
« les prelats dont il s’entoure sont impies, qu’ils 
vivent dans la debauche ». « Je veux toutcroire, 
dit alors un clerc parisien, excepte que jamais un 
6veque allemand devienne un saint. » Les canons 
de l’feglise sur le cdlibat eccUsiastique sont let- 
tre morte; Tor simoniaque fait entendre, jusque 
dans le sanctuaire, son bruit tentateur, et ceux-la 
sont nbmbreux qui mdriteraient les supplices de 
l’enfer du Dante « pour n’avoir pas craint d*6pou- 
ser Tauguste Dame par la fraude et de lui prodi- 
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guer I'outrage ». Nolle security au dehors, c Par- 
tout les relrousseurs pullulent, -undigue latrunculi 
pullulanty gemissent les chroniques du temps, et 
les brigands de marque « prcedones » sous le nom 
de chevaliers infestent les chemins. » 

Au surplus, si douloureuse que soit cette vision 
de la fin du xi e siecle, elle n’offre eependant pas 
que des aspects sinistres. Seuls les grands sommets 
projettent les grandes ombres. C’est presque une 
virile d’exp^rience liistorique que les siecles les 
plus tourment^s des annales chretiennes sont ceux 
preeminent que la foi marque de ses prodiges. Ici 
la foi vainquit la force. Alors que tout semblait 
perdu, elle sauva tout et prepara, malgr£ des luttes 
vives encore, malgr6 des d^faillances, cette ilorai- 
son d'esprit chretien qui il lustra le xii® sifecle, mul- 
tiplia sur le monde l'enseignement et l'influence 
monastique, y fit £clore des ordres puissants, et 
commen$a d’elever vers le ciel, comme un perp6- 
tuel hommage de prieres, ces poemes d’eglise qui 
sont si parfaitement une physionomie ineffagabl^ 
d’ame populaire croyante et artiste. 

Le bien est a cot& du mal comme la vertu aupr&s 
du crime, afin que les hommes puissent choisir. 
Mais quand le mal grandit, le bien monte, et ainsi 
la proportion reste £gale, toujours; aussi, quand il 
a cru, sur son chemin, heurter les petits cailloux 
du scandale, e'est le grand roc majestueux et im- 
muable de l’Eglise que frappe le pied du passant; 

Lorsque Hildegarde vint au monde (1098) quel- 

1 . 
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ques annees apres saini Bernard (1093), Henri IV 
achevait son regne tourmente dans des luttes poi- 
gnantes avec son fils Henri V, lequel ne fut ni meil- 
leur ni pire que son pere ; mais la noble resistance 
des papes avait produit ses resultats, et le nouvel 
empereur dut subir le concile de Reims et le con- 
cordat de Worms (1122) qui, en principe, mettait 
fin a la querelle des investitures. 

Malheureusement, les grandes luttes ont des 
contre-coups. Les ambitions qu’elles n’ont point 
assouvies renaissent et les prolongent. L’Allemagne 
des HohenstaufFen allait entrer dans la troisieme 
phase de son conflit avec Rome. Celui-ci se resume 
tout entier dans la politique d’absorption de Rome 
par le prince le plus remuant de sa remuante dynas- 
tie, le l£gendaire Barberousse avec lequel Tabbesse 
de Saint-Rupert fut en relations. 

II semble que tout va etre remis en question, et 
saint Bernard, vingt ans a peine apr6s l’heureuse 
issue du debat des investitures, peut dire avec rai- 
son : rfiglise est en servage. Ecclesia ancilliatur. 

Ce grand nom du plus puissant manieur d'hom 
mes qui fut depuis les apotres, nous le rencontre- 
rons dans la suite pres de celui, plus modeste, 
d'Hildegarde, et nous reconnaitrons qu’il fallut un 
certain £clat au second, son satellite, pour ne pas 
en 6tre Eclipse ; car le saint abb6 de Clairvaux 
semble, au dire d’Ernest Hello « absorber toute 
la conscience de son stecle ». 

Du haut de son celeste observatoire Hildegarde 
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assiste k la lutte, et nous la verrons donneravec 
une autorite qui ne discute pas, parce qu’elle vient 
de Dieu, de ces avcrtissements terribles qui met- 
tent un pli au front des empereurs et troublent d’un 
remords la poursuite de leurs coupables desseins* 
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CHAPITRE PREMIER 


LES DEBUTS DE LA VIE RELIGIEUSE 

La famille d’Hildcgarde. — Prt l cocite dcs phcnomenet de 
vision. — Elle eulre eu cldture a l’4ge dc huit ant. — Sa 
vie monastique a Disibodenberg. — Continuation des vi- 
sions. — Elle est nominee prieure du couvent. — ‘ Dieu 
lui impose d’lcrire ses revelations. — Nature de ses vi- 
sions. — Leur caractere surnaturel. 

En Tan 1098 1 , a l’extrdme ddclin du xi e si&cle, 
dans cette pittoresque region d’Allemagne situde sur 

1. Nous adoptons la date prefe^e par les biograpbes mo- 
denies, par Schmelzeis en particular, qui s'appuie sur des 
preuves serieusement discutees. 

Malgre l'autorite du card. Pitra en cette matilre, nous ne 
pouvons admettre que la sainte se soit plusieurs fois trom- 
pee en donnant elle-m£me, en tlte de ses £crits, la date de 
sa naissance. 

Les deux opinions ont leurs probability, mime celle in- 
termldiaire des Bollandistes qui tiennent pour 1099. Nous 
ne saurions entrer sur ce sujet en des discussions intermix 
nables et sans interlt. 
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la rive gauche de la Nahe, au-dessus de Kreuznach, 
naquit Hildegarde au chateau ou au village de 
Boeckelheim dependant du comt£ de Spanheim, sur 
le territoire et le dioc&se de Mayence. 

Sea parents Hildebert et Mathilde (Melchtilde) 
appartenaient a la noblesse opulente du temps; « mats 
n*£taient point ingrats h Tigard du Createur des dons 
qu’ils en avaient re$us » (Vit., I, a). Son pere 
« homme droit et craignant Dieu » $xer$ait l’unique 
profession accessible aux fils de noblesse y celle des 
armes. II servaitet bataillaitcomme vassal noble sous 
le comte palalin Meinghart de Spanheim dont peut- 
itre il etait parent. Sa mere 6tait, a n’en pas douter, 
une femme d’une piete g£nereuse. 

Le moine Guibert (Wibertus), plus tard abbe de 
Gambloux, dont nous suivons le r£cit pour les pre- 
mieres annees de la saiuteet que nous verrons ensuite 
mele a sa vie, nous signale la famille d’Hildegarde, 
ppobablement sur son propre t&moignage oral, 
comme l’ideal de la famille chretienne. II nous ap- 
prend qu’Hildegarde fut la dixi£me enfant, circon- 
stance qui inspira h ses parents l’idee d’offirir leur fille 
« spontanement et d’un commun accord h Dieu qui, 
sous la loi ancienne, exigeaitla dime »• Les chroni- 
ques ne nous ont transmis de sa famille que ce detail 
caracteristique. 

II y a des saints qui paraissent sans attaches vi- 
sibles k la terre, comme si Dieu voulait affirmer 
davantage celles qu’ils auront avec le ciel. 

Des autres membres de sa famille nous savons peu 
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de choses. Cependant, nous pouvonsconstater'que la 
part de f£glise avait iti assez largement faiteparmi 
eux. Un de ses freres fut moine au couvent de Saint- 
Disibode, et 1’autre, Hugon, modestement chantre 
dans Teglise cathidrale deMayence a laquelleil etait 
attache com me chanoine, ires probablement. Gui- 
bert nous cite encore un des neveux priferes de 
1’abbesse, Wicelin, qui fut privot de Saint-Andri de 
Cologne, et un autre son ami personnel, Gilbert, 
d’abord chanoine de Saint- Andre, puis successeur de 
Wicelin dans sa prevote. 

Hildegarde, d&s son enfance, fut cliitive et mime 
maladive. Toute sa vie, ai’exempled’autressaintes 
a qui Dieu a abondamment diparli la souffrance, elle 
devra s'accommoder pour son 5me si vivante de cette 
misere de logementdilabri. A elle s’appliquentbfen . 
ces paroles de Tap6tre : « Dieu a choisi la faiblesse 
devant le monde pour confondre la force. » (I Cor.* 

T » 2 7)- 

Or, tandis que son dibile corps d’enfant itait dijii 
soumis au noviciat de la souffrance, sa jeune ftme 
itait inondie de lumiere. L'esprit de Dieu agit tot 
sur cette intelligence. A Fage oil les enfants prennent 
k peine conscience de la vie, elle begayait dijk les 
mysteres diyins. Dis son ige de trois ans il se leva 
en elle cette aurore miraculeuse de visions qui n’y 
devait point a voir decripuscule. « Cette lumiire, icrit- 
elle, etait V ombre de la lumiere s>ivante % et comme 
un ciel d’azur », sorte d’icran developpi invisible- 
ment devant sesyeux, et sur lequel l’autre lumiere, 
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« la lumiere de la splendeur vive », jetait a profu- 
sion, en images, Je spectacle vari£ de ses divines 
evocations. Etrange precocity de la vision surnatu- 
relle don t nous ne trouvons pas d’autre exemple dans 
la vie des Saints. Cest un don de naissance. « A ma 
troisieme ann£e, je vis une si grande lumiere que 
men &me en fut toute efFrayee ; mais a cause de Tim- 
puissance de 1’ age, je n’en pus rien manifester *• » 
Elle continue a nous initier elle-mime k cette 
psychologic prodigieuse, d6concertante aux regards 
humains. « La Sagesse qui enseignea la* lumiere de 
la verity ra’a fait un ordre de dire comment j'ai ete 
constitute en cet etat.... Tu diras : dans ma pre- 
miere formation, lorsque Dieu m’a insuftle la vie 
dans le sein de ma m£re, il a fixe k mon (me ce 
don de vision* » ( Visionem istam in/Lvit animus mese). 

Toute petite fille elle s’aper$oit qu'on ne com- 
prend point ce qu'elle exprime avant meme de pou- 
voir parler autrement que par gestes ou par mono- 
syllajbes « Plus tard, je demandai un jour & ma 
nourrice, dit-elle, si elle voyait quelque chose de 
semblable; elle ne me repondit pas, parce qu’elle 
ne voyait point. Alors, saisie d’une grande apprehen- 
sion, je n’osai plus rien manifester a personne*. » 
Les Bollandistes rapportent un petit fait curieux 
qui ue depasse pas la portee d’un phenomene de 
double vue, mais qui dut dtrangement frapper son 


i. rii.y II, lG. 
9 . Item . 

3 . Item, 
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entourage : Elle avait cinq ans. Un jour, aperce- 
vant une vache, elle dit k sa gouvernanle : c Vois 
done, comme il est joli le veau qui est dans la 
vache.... II est blanc... il a des taches sur lc front 
et aux pattes, et il est tout nuance sur le dos. » On 
pouvait, quelques jours plus tard, verifier dans ses 
moindres details cette curieuse description. 

Les dispositions extraordinaires de leur enfant, 
son instinct si prgcoce des choses celestes affermi- 
rent ses parents dans l’intention qu’ils avaient eue 
k sa naissance de la vouer k Dieu, et ils renouvele- 
rent a non sans soupirer » leur promesse. Le ciel 
ne semblait-il pas indiquer visiblement qu’il accep- 
tait Toifrande ? 

Peut-etre bien aussi avaient-iU des raisons d’or- 
dre naturel pour mettre dans Pabri du cloitre .cette 
pr6cieuse fleur des montagnes; car il n'y avait gufere 
place alors, sur les grandes routes de la patrie alle- 
mande parcourues en tous sens par des' hordes a 
moitie sauvages, pour l’lpanouissement des vertus 
mystiques. L'agitation imperiale ne venait-elle pas 
troubler d’ailleurs de ses remous jusqu'a la solitude 
paisible de Boeckelheim, y deposant, comme une 
£pave, Tinfortun^ Henri IV, rimperial vaincu de 
Canossa, que son propre fils tenait prisonnier sous 
la garde de Tev^que de Spire. Tout nous, fait sup- 
poser, la topograpbie conforme des lieux comme 
les voisinages du « camp du mensonge » et de Bin- 
gen oil le prince fut saisi, que la parricide trahison 
s’est consommee au pays meme de la sainte (i io5). 
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Les cachets du chateau de Spanheim surplombant 
a pic sur la Nalie avaient pour mission d'inspirer 
au vieux prince la resolution d’abdiquer. 

Hildegarde avail alors cinq ans. Ce devait 6tre 
une petite fille deji pensive, au front pur ombrage 
de longs cheveux fauves, aux yeux limpides d’un 
bleu pali de pervenche, des yeux etranges qui re- 
gardaient trd® loin des clioses de Tautre monde, 
invisibles pour tous les aulres, et refletaient sa petite 
ame cristalline, et & la fois impenetrable, d’enfant 
marquee par les desseins de Dieu. 

La legende nous montre la gracieuse enfant se 
glissant a la faveur de son &ge dans les sombres 
cacbots de Boeckelheim, pour consoler, ange d’in- 
nocence et de charite, le vieil empereur, coupable 
mais eprouve, et lui parler du ciel. 

Quelle que soit la valeur d'une legende dans un 
pays oil elle edot presque spontanement sur les 
debris a peine entames de Thistoire, la rumeur, a 
n’en pas douter, fut grande dans le bourg. 

On dut parler de cet Alaric et de ce Genseric 
nouveau, exemple lui aussi des ch&timents celestes. 
Si l'enfant n’y prit pas garde, ses parents se demari- 
derent sans doute quelle securite oflrait le lendemain • 

Une circonstance se presenta qui dut hiter l’exe- 
cution de leur dessein. 

La fille du comte Stephan de Spanheim, Judith 
(Jutta) repoussant les avantages de la fortune, de la 
noblesse, de la beaute, econduisant les plus brillants 
partis avec le mot de sainte Agnes : « J’aime le 
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Christ », Amo Christum , venait de se retirer a Page 
de vingt-deux ans pres du monast&re de Disenberg 
au mom Saint-Disibode, distant a peine d’un mille 
du chateau paternel. Ce monastere sanctiG6 par la 
. longue presence de saint Disibode, noble evAque 
irlandais qui le fonda au vm e si&cle, avait eti plu- 
sieurs fois detruit et d£laisse. II venait d'etre restaur^ 
et repeuple par les soins de Parcheveque de Mayence. 
C’est la que Judith se Gt construire par son pere une 
miniature de couvent, une cellule plutdt, accolee a 
l'^glise du moutier, et oil elie vivait a la facon des 
recluses. Une fenetre s’ouvrait sur le ciel, en com- 
munication avec Peglise, pour la participation aux 
myst&res saints, Pautre sur le chemin passant du 
monde, pour les n£cessites urgentes de la vie. 

C’est cette existence de prison, au painet a Peau 
qu’allait partager la petite Hildegarde a Page de 
huit ans. 

Ses parents, qui connaissaient la noble recluse, 
n’eurent pas de peine a lui faire accepter leur GUe 
comme oblate sous la regie de saint Benoit, cette 
regie dont Hildegarde disait plus tard qu’elle avait 
et6 composite et perfectionn^e par PEsprit-Saint., 

On ne peut se defendre, tout en respectant les 
distances, de penser h la Presentation de la Vierge. 
dans la lumiere harmonieuse et le charme naif, 
telle que Pont peinte les Titien, les Veronese ou le 
•suave Florentin Albertinelli, lorsqu'on lit dans 
Guibert, le religieux ceremonial de cette offrande 
d’Hildegarde nu ciel. 
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All milieu d'un grand coneours de personnes de 
tout rang s’accomplissent done les rites fun&bres du 
renoncement au monde. On allume des flambeaux 
pour rappeler que e’est a la lumiere des lampes 
que les yierges devront dans la nuit aller au-devant 
de l’Epoux, les chants liturgiques pleurent comine 
pour les sepultures, en faisant entrevoir a Time 
dans un glas funebre le grand repos tout au bout 
des siecles qui meurent.... Requies mea insveculum 
sseculi .. ., pendant que la petite oblate s’avance d’un 
pas assure vers le sanctuaire, tenant a la main le 
contrat par lequel elle se donne a Dieu et 1’enve- 
loppant dans la nappe d’autel. Puis, e’est le si- 
lence.... Les Spouses du Christ sont emmurees, 
ensevelies comme il le fut lui-m6me, Et la petite 
sainte, nous l’avons dit, avait alors limit ans. 

Avec elle (i 106) entrait dans la cloture une niece 
de Judith portant son nom. D'autres jeunes filles, 
encore attir6es par la reputation de sainlete de la 
recluse, vinrent se mettre sous sa direction. C’est 
ainsi qu’au mouticr ressuscite, comme les hiron- 
delies aux vieux murs, s'attachait, timide encore et 
restreinte, une communaute nouvelle de yierges 
benedictines. 

Nul doute que, sous une maitresse comme 
Judith, la jeune oblate ne grandit dans la saintete, 
se preparant inconsciemment a la mission que Dieu 
lui reservait. Et, comme la priere et le chant lais- 
saient des loisirs pour l'6tude, nous pouVons sup- 
poser qu’elle apprit a lire l’allemand « dont elle 
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connaissait alors a peine les lettres », et mime a 
I'ecrire avec le concours de quelques-unes de ses 
compagnes plus instruites, et peut-etre de cette 
« jeune (ille noble et d'exquise nature 1 » dont elle 
parle plusieurs fois dans ses oeuvres avec une 6vi- 
dente sympalhie. Pourquoi meme ne pas admettre 
qu’elle apprit seule a I’aide du psautier, ou sous la 
direction de quelque vieux moine les premiers ele- 
ments du latin dans la connaissance duquel elle se 
perfectionnera peu a peu a mesure qu'elle le culti- 
vera davantage ? N’est-ce pas un luxe superflu que 
d’admettre avec Thonnete chroniqueur Tritheme, 
parfois un peu naif, qu'elle aurait eu la connais- 
sance infuse de cette langue ? « Cette sainte, ecrit- 
il, ignorant la langue latine (car elle n'avait rien 
appris des hommes), eut une parfaite intelligence 
de tous les livres et de toutes sortes de langage.... 
Elle n’£crivit rien de sa main d’ailleurs; l'abondance 
de ses larmes lui etit rendu ce travail impossible*. * 

N’y a-t-il pas assez de merveilleux dans la vie 
des saints sans en ajouter a plaisir? 

Apres sept ann£es de noviciat, Hildegarde re$ut 
le voile des mains de l’dveque de Bamberg. Elle* 
avail quinze ans. 

Les lemons de son office que Ton disait d6s le 
xin e siecle a I'abbay e de Gambloux et dont quel* 
ques passages sont tir£s de son premier biographe, 
le moine Godefroy, tracent avec des recherches un 

I. Puellm nobilis et bonorum morum, prdf. du Seivias . 

a. Trith&me, chron. Spanhimensi. 
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peu pr6cieuses un portrait flatteur de la jeune pro- 
fesse : € Une immense bienveillance faisait le fond 
de son caract&re... une charite admirable qui ne 
savait exclure personne. Les murailles cT enceinte 
de Vhumilite difendaient le donjon de sa virginiti . 

« Elle n'accordait a son tendre corps que tres peu 
de nourriture et de boisson, et elle gardait la paix 
de son coeur par la chastet£ de ses propos. » Et 
voila que nous n'avons pas de peine, entrain6s par 
cette architecture moyenageuse de 1' excellent 
moine, a nous representer Hildegarde, a 1’age de 
quinze ou vingt ans, comme une de ces vierges de 
nobles missels si suggestives d’immat&rialite, 6ma- 
ciees et comme fuselees, ou toute la vie s’est r6fu- 
giee dans 1'azur des yeux et dont tout l’Atre parait 
se dissoudre en un r£ve divin. 

Or, avant comme apres sa prise de voile, les 
visions ne cessaient pas. Cetait comme un entrai- 
nement progress! £, « II m^tait habituel, dans les 
conversations, de devoiler Tavenir. Et quand j'Atais 
pleinement absorbee par une vision, je disais beau- 
coup de choses qui paraissaient etranges a ceux qui 
les ecoutaient. Cela me faisait rougir et pleurer, et, 
bien souvent, je me serais tue, si cela eAt M en 
mon pouvoir. Dans ma crainte, je n’osais avouer a 
personne ce que je voyais, si ce n’est & la noble 
femme a qui j'avais eti confiee et qui en fit part a 
un moine qu'elle connaissait 1 . » 


i. II* 16. 
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II est probable que, suivant le double courant de 
ses visions, dans le sens divin et dans le sens ter* 
restre, il lui arriva de raconter des ckoses dont ses 
compagnes furent a meme de verifier la realisation . 
De la cette surprise de leur part, et, chez elle, 
cette glne de Thumilite contrari6e. Sa confidente 
fut tout naturellement saprieure. Carla pieuse Ma- 
tliilde, en pr£sentant %on enfant a Judith, avait dh 
lui faire part de ces 6tonnantes particularity . Rien 
ne fait supposer d'ailleurs qu’a « cette 6troite fe- 
n&tre par oil, dit Guibert, les recluses, h certainei 
h cures, pouvaient s'entretenir avec ceux qui les 
venaient visiter », n'apparut pas souvent, taut 
qu’elle vecut, le visage de sa mere, soit pour la 
voir, soit pour s’informer d’elle. Disenberg n’6tait 
pas eloign^ de Boeckelheim . 

Mais voici qu’apr&s vingt-huit ans de vie com~ 
mune, Hildegarde eut la douleur de perdre sa 
noble maitresse. Le a a ddcembre ii36, Judith 
mourait en odeur de saintete. Qu’il nous suffise 
de citer 1 l*6loge funebre qu’en fait sa fille spiri- 
tuelle. 

« Cette femme deborda de la grace de Dieu 
comme une riviere vers laquelle affluent les ruis- 
seaux. Les veilles, les jehnes et autres oeuvres de 
mortification ne laisserent pas de r^pit h son corps, 
jusqu’au jour oh, par une fin heureuse, elle se 
libera de sa vie mortelle. Dieu a fait eclater ses 
m6rites par plusieurs prodiges admirables. » 

i. rfc., II, 17. 
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A quelques jours d'intervalle mourait Richard, 
abbe de Disenberg, et, a sa place, etaii consacr£ 
par Farchev^que de Mayence Albert, le moinc 
Conon qui devenait le sup6rieur le notre sainte. 

Hildegarde, que ses m6rites et sa sainted met- 
taient hors pair, fut, malgre ses vives resistances, 
designee d’un unanime accord pour succeder k la 
sainte fondatrice. Elle avait trente-six ans lors- 
qu’elle fut mise a la tete de la petite communaute 
toujours grandissante. 

* 

* * 

Jusqu'alors, Hildegarde a ete, pour nous servir 
d'une expression materielle toute moderne, comme 
un accumulateurque la grace de Dieu charge de ses 
energies. Le moment est venu pour elle de les 
repandre. Elle va entrer dans son r61e social, mais 
non sans « regimber contre l’aiguillon » qui la 
pousse. Elle qui n avait reve que de parcourir, 
comme sa sainte mere Judith, entre deux bornes de 
tombeaux, ('humble stade de la vie religieuse, elle 
va se trouver, contre son gre, placee sur le cande- 
labrepour edairerle sanctuaire oh s'epaississent les 
ombres. Elle n’a parle qu’a regret, et voila qu'il 
faut qu'elle ecrive. L’ordre vient d’en haut. II en 
porte la signature dans cette sorte de dedain affecte 
pour le destinataire et qui a pour but de le situer 
dans le vrai de son mandat : « Cendre de cendre, 
pourriture de pourriture, dis et ecris ce que tu vois 
et entends. »- 
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A peine a-t-elle assume le poids de la direction 
de ses sceurs, qu'elle sent peser da vantage encore 
celui des revelations. « L’an mil cent quarante et 
unieme de l'lncarnation du Christ fils de Dieu, 
(j'avais alors quarante-deux ans), un trait de feu 
d’un dclat etincelant partit du ciel entrouvert, 
p6netra tout mon cerveau et tout mon coeur, i la 
fagon d’une (lamme qui chaufferait sans brftler*. * 

Et toujours la voix insiste, presse, poursuit et 
mord : * Allons, crie done, et dcris. » Guibert 
nous fait part de ses transes : « Elle a peur. Elle 
differe encore. C'est sa pudeur virginale qui sV 
larme, et non une obstination qui se retranebe 
dansle silence. Mais elle est vaincue. La souffrance 
travaille dans ses moelles et arde dans ses veines. 
C'est une passion qu’elle souffre au milieu des 
ruines d6solees de son coeur, afin que son esprit 
ne s'exalte pas dans l'orgueil. Et enfin, elle tombe 
sur un lit de douleur jusqu’a ce qu’elle se mette a 
ecrire*. » 

« La pauvre et chdtive petite forme de femme », . 
epuisee par ces luttes, ne fait plus que les objec- 
tions de f enfant en deroute qui se rend : la crainte* 
des jugements des hommes, l'indvitable moquerie, ' 
son peu d’entendement de la langue latine.... Mais 
Dieu a reponse a tout. Elle entend la voix qui lui 
dit : « Moi, la lumiere vivante et inaccessible, 

# i. Prlf. du Sernas, d’apres le manuscrit Palatin citd par le 
card. Pitra. 

a. Cit^ par le card. Pitra, Nova Opera Procemium, 
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j'eclaire Thomme que je veux, et, selon mon bon 
plaisir, j’opere en lui des raerveilles au-dessus de 
celles que j’ai operees dans mes serviteurs aux 
temps anciens. » (Sciv. Pref.) 

Dieu Tavait traitee comme il traite ses saints — ses 
saintes surtout, peut-etre en souvenir de la vierge. 
— II les brise, II les broie sous la roue de la souf- 
france et quand ils ne sont plus qu'une miserable 
et delente chose ou la douleur a fait son nid d’e- 
piaes, II les releve par le mot qui ressuscite dans 
Taction : « Leve-toi et marche ». 

Persuadee done par Tinsistanceduciel, conseillee 
par son amie anonyme et soutenue par son « cher 
(ils » Volmar, la sainte prieure fit les premiers 
pas. Le moine informa — s'il ne Tetait deja — 
Conon son sup^rieur et celui d’Hildegarde de la 
lutte etrange dont il venait d’etre le temoin 6mu. 

L'abbe de Disenberg perplexe, mit la religieuse 
a T6preuve. Il lui ordonna de rediger par ecrit ce 
que Dieu lui ferait connaitre. Sa plume, comme 
nous Fallons voir, se fit aussitdt Techo des insis- 
tances divines qui la pressaient; mais, chose mer- 
veilleuse, & peine Hildegarde se fut-elle mise a 
ecrire qu’elle fut guerie. 

Conon muni des quelques pages que Tobeissance 
avait arrachees a Hildegarde se presents a son 
archev£que, Henri de Mayence, afin de solliciter 
ses lumieres sur ce cas etrange. 

Celui-ci, n’osant se prononcer tout seul, s’entoura 
des hommes les plus saints et les plus Irudits de 
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son clerge et soumit a leur examen les premieres 
pages de ce qui serait dix ans plus tard L le Scmas . 

Ca n’6tait Id, vraisemblablement, qu’un essaioii 
la sainte jetait les bases de son ouvrage, insistent 
surtout, afin de dissiper les equivoques et de ras r 
surer sa conscience, sur la force qui s'imposait k 
elle, et a laquelle elle n’etait plus maitresse de 
resister. 

Nous n’avons point encore ii ce debut les grandes 
visions que nous rencontrerons plus tard des schis- 
mes, de la Reforme, des luttes de rEglise, du 
Jugement, de la (in des Temps, mais plutdt un 
expose de quelques points de la doctrine clire- 
tienne : de la stabilite du regno de Dieu, de l'his- 
toire des anges et de l’homme, de la cliaritd du 
fils de Dieu, de Tenfer, du demon. 

Avant d^tudier plus en detail le Scivias qui est 
son ouvrage principal, oil elle a fixe le plus grand 
nombre de ses « visions ou revelations », peut-6tre 
serait-il de quelque inter&t d’en donner une idee 
au lecteur. Nous choisissons, presque au hasard 
parmi tant de richesses, la vision de la tentation. 

Elle debute comme toutes par une allegorie : 

• Dans la lumi&re eclatante, je vis une multitude 
d’hommes v£tus de bl jnc ; un voile transparent comme 
du cristal les couvrait. Une route s’etendait devant eux, 
et sur cette route se tratnait un reptile immense, hi- 
deux, exasp4r4 jusqu’a lafureur. A gauche du monstre, 
il y avait comme un bazar forain ou etaient amassles 
toutes les richesses et les dllices du siecle. Quelques 
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homines passaient rapidement sans rien acheter ; d’au- 
tres se promenaient, vendant et achetant. 

Le reptile noir se herissait couvert de pustules et 
d’ulclres. Cinq taches circulaires marquaient son corps : 
une verte, ur.e rouge, unc blanche, une jaune et une 
noire; toutes etaient retnplies d’un venin mortel. La 
tlte avait Itl en partie Icrasle. Ses yeux se prgjetaient 
sanglants et enflammes ; ses oreilles etaient longues et 
velues ; ses narines et sa gucule semblables k celles 
d une vipere ; ses mains comnie celles de 1’homme, sa 
queue courte et horrible. A son corps Itait une chaine 
qui garottait en mime temps ses mains et ses extrl- 
mites, et cette chaine fixee au fond de l’abtme, l’ltrei- 
gnait si fortement qu’il ne pouvait se mouvoir au grl de 
sa malice. 

De sa gueule sortaient des tourbillons de flammes 
qui, se partageant, se dirigeaient soit vers le ciel, soit 
vers les hommes spirituels, soit vers l’abime. 

Les flammes qu’il langait en haut attaquaient les 
hommes qui voulaient raonter au ciel. lls formaient 
trois groupes : le premier etait voisin des nues, le 
deuxieme a mi-chemin entre ciel et terre, le troisieme 
pres de la terre ; tous criaient : Allons au ciel ! Cepen- 
dant, quelques-uns attcints par la flamme, tombaient ; 
d'autres avaient peine k se soutenir; d’autres enfln 
tombes, se relevaient et s*llan^aient 4 nouveau vers le 
ciel. La flamme qui attaquait les hommes du si&cle 
n’en brfllait que quelques-uns. lls devenaient noirs. 
Elle en transper$ait d’autres, les faisant mouvoir k son 
grl. Quelques-uns arrivaient a se degager et implo- 
raient ceux qui montaient au ciel : Vous iideles, aidez- 
nous ! Les flammes qui s’llangsiient vers les hommes 
spirituels les enveloppaient dans Tobscurite ; et a ceux 
a qui elles ne pouvaient nuire, le monstre langait du 
venin contenu dans une de ses pustules. 

Et void qu’une foule d'hommes 6bloui.«sants de clartl 
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venaient fouler aux pieds le reptile et le tourm enter, 
sans qu’il pfit leur nuire par ses flammes ni son venin. 
Alors une voix du ciel se fit entendre k nouveau et me 
dit : « Dieu dispensant toutes choses avec justice et 
equity, nppelle les peuples fideles a la gloire du ciel; 
mais le vieux trompeur, plac6 en embuscade, essaye de 
les en d^tourner, et d£ploie contre eux les artifices de 
sa malice 1 . » 

La voix entrant alors dans (’application morale 
et pratique de Tallegorie mystlrieuse continue a en 
expliquer Fun a pres 1'autre les details images. 

Quels qu'aient ete les echnntillons ou essais 
sounds a la commission episcopate, celle-ci rendit 
un jugement des plus favorables, declarant que 
a ses visions venaient de Dieu et que ses prophdties 
6taient de mime nature que celles des anciens 
prophetes » . 

Rassurde alors, et encouragee, sans negliger 
d’ailleurs un seul instant le soin de son troupeau, 
Hildegarde commenca son ouvrage, le Scirias ou 
Connais les voies du Seigneur (nosce vias), une de 
ces combinaisons de mots qui sont bien dans la 
langue originate de la sainte. Elle y mit dix ans, 
de 1 1 4 1 a 1 1 5 1 . « Cest sous Henri*, archevgque 
de Mayence, Conrad, roi des Roma ins, et Copon, 
abbe de Saint-Disibode, sous le pape Eugene, que 
ces ev£nements et ces visions ont eu lieu. Ces 
visions que j’ecris, je le rdpete, je ne les ai pas 

i. 7* Vision du livre II, Scirias . 

a. Pr^f. du Scivias 
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inventees non plus qu'aucun homme. Cest dans les 
cieux que je les ai vues, entendues, par le secret 
mystere de Dieu. Et, de nouveau, j'ai percu la voix 
du ciel qui me dit : Encore une fois, crie, ecris.a 

Avant que d'explorer davantage la vie exterieure 
de notre sainte, il sera it utile d'£tudier un instant 
et la maniere dont ces visions s'imposerent a elle, 
et la part qu’elle prit a les traduire. N'oublions pas 
que ces communications d'en haut sont toute la 
raison de sa vie active. 

Cest encore elle qui va nous faciliter la tache. 

jGuibert, qui se donne volontiers aux yeux de ses 
freres quelque importance, ne cesse, avant d'etre 
d^finitivement aupres d'elle, de lui 6crire et de la 
questionner, soit enleur nom, soit pour son propre 
compte. Or, elle lui r^pond une fois tres clairement 
dans sa lettre de modo visitation is ft . 

Elle s'humilie tout d’abord. Qu’est-elle « pauvre 
petite forme de femme ? Un miroir qui s'applique 
a etre net. » Et encore ! « les oiseaux noirs de la 
tentation ne fr61ent-ils pas son visage pour le souil- 
ler» ? Aussi, « elle tend les mains vers Dieu pour 
qu’Il la soutienne ; car elle est comme la plume 
sans forces qui ne pese pas et qui se sert du vent 
pourvoler. » 

« Depuis mon enfance, ecrit-elle, alors que mes 
os, mes nerfs et mes veines n’avaient encore au- 
cune force, et jusqu'a ce jour, bien que j'aied6pass£ 

i. Card. Pitra, Nova Opera , p. 33 1 . La lettre a Icrite 
en i 17 i. 
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soixante et dix ans, je voi* toujours cette vision 
dans mon ame. Quand it plait a Dieu, mon ame 
monte dans cette vision sur les hauteurs du firma- 
ment et dans un air nouveau. Elle se repand au 
milieu des peuples divers bien qu'habitant des 
regions et des pays fort eloigngs de moi. Et moi, 
voyant ces choses ainsi dans mon &me, je les con- 
temple aussi selon les vicissitudes des atmospheres 
et des autres creatures. Je ne les entends pas par 
les oreilles exterieures ; je ne les percois pas avec 
les pensees de mon cceur ni par le concours d’au- 
cun de mes cinq sens, mais seuiement dans mon 
ame, les yeux ext£rieurs restant ouverts, de telle 
sorte que jamais Fextase ne les a fermes. Je vois 
toutes ces choses dans l’£tat de veille, le jour 
comme la nuit, et, cependant, je suis tourmentee 
d’infirmites. » 

Son ame, a son dire, est comme une surface 
polie, vivement ^clairee « par Tombre de la lumi&re 
vivante » oil viennent se refteter les choses du ciel 
en m£me temps que les r<£alit6s terrestres. Elle 
les pergoit les unes et les mitres avec ses yeux 
comme on per^oit des images. II y a une sorte de 
parall£lisme entre les mystferes de Tordre surna- 
turel et les phenomfenes simplement humains qui 
ouvrent a ssl vue comme un double horizon dont 
l*un est le commentaire de l'autre. Elle les saisit 
dans leurs rapports, leurs affinity et leurs corres- 
pondances reciproques. Pour elle, le monde exte- 
rieur n’a pas d'opacit6; elle va jusqu’aux bornes 
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extremes oil le fini penclie sur Fabime inlerroge 
Finfini. « Quel etait le lieu de ses visions ? se de- 
mande Hello. Ce n’etait pas, si Ton ose parler 
ainsi, le lieu ordinaire des visions. Elle les voit 
clairement dans le plus profond de son ame, et 
semble participer comme son ami et son confident 
saint Bernard aux doubles faveurs de la vie con* 
templative et active. » Et il conclut, cedant a une 
boutade de mecontentement, lui qui etait aussi un 
admirable voyant interne : < Personne ne pcnsait 
encore que les ames pures et 6clair6es ne sont 
bonnes a rien; cette decouverte est receute •. 

II aurait pu ajouter que la science moderne, qui 
a mot a tout, trouverait dans cet 6tat de vision 
decrit par Hildegarde les pli£nomenes exacts de 
la telepathie, lucidity, double vue et vue a dis- 
tance, observes de nos jours 1 . Sans doute, il serait 
pu^ril de vouloir nier ces ph£nomenes; mais en 
admettant meme que cette superacuit£ de certains 
de ses sens, ce don de visions prophdtiques ftkt chez 
Hildegarde un don naturel, ('application que Oieu 
en fait rev&t de toute Evidence un caractfere suma* 
turel. La voyante n*a pas la jouissance libre et 
absolue de ce don ; c'est Dieu qui Factionne, quand 
il le veut, en vue de ses desseins particulars sur 
les ames. 

i. Roth, Bcitrdge , p. 463-469, prend a Uche d'expliquer 
naturellement les visions et les dons extraordinaires d'Hil* 
degarde. Voir pour la distinction de ces phluomcnes natu* 
rels et surnaturels, Henri Jolj, la Psychologic des Saints . 
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Or y tandis que lcs ordinal res sujetsde la sciencc y 
p6niblement influences par leur despote humain y 
s’amusent aux bagatelles et au jeu des ombres 
chinoises, Hildegarde se joue du Temps et de 
l’Espace, embrassant dans l'6tendue de sa vision 
synth&ique le vaste champ ouvert aux prophets 
par la lumiere r6v6latrice de Dieu. Elle habile stir 
le sommet des monls ou le ciel d^charge ses 
eclairs. Elle assiste aux scenes grandioses de la 
formation des mondes et a leur fin; les destinees 
de l'£glise lui sont rev£l£es; elle est de tous les 
temps, car elle a parle de tous, des plus reculSs, 
comme ceux qui sont h venir. Des voyanls, les 
proph6tes! Oui, si Ton veut, mais des voyants 
sublimes dont les yeux, d£shabitues des clart6s 
vulgaires, s’ouvrent tout grands sur les mysteres 
reserves aux £lus; car its sont des enfants de la 
, lumiere divine, filii lucis. Certes, quoi qu’en ait 
la science, le surnaturel porte avec lui sa marque, 
etles contrefacons humaines ne le sauraient copier. 

Peut-etre bien aussi la science a Theure avou^c 
de sa faillite arrivera-t-elle, pour ne pas tout 
perdre, a conclure avec le sage « que le dernier 
terme de Tintelligence humaine est de compren- 
dre la necessile de {'incomprehensible ». 

Mais d£ja le limpide auteur de V Imitation nous 
donne en deux mots simples Texplication adequate 
de ces projections lumineuses sur le domaine sur- 
naturel : « II n’y a lien ni dans le ciel ni dans les 
enfers qu’un coeur pur ne penetre (II, 4)* » 
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Quant a la facon de transcrire ses visions, les 
documents ne manquent pas non plus et accusent 
une personnalite beaucoup plus large que ne le 
laisseraient supposer les Bollandistes. 

Ceux-ci, s’en tenant a rallusion que fait saintc 
Hildegarde au d£but de chacune des parties de sa 
trilogie aux personnes qui l'auraieut aid6e, un 
homme et une femme, ont conclu qu'elle racontait 
ses visions en allemand et qu'un moine,.en qui ils 
reconnaissent Godefroy, son premier historiographe, 
les translatait en un latin plus orne. 

D’apres la correspondance d'Hildegarde avec 
Guibert publile par le cardinal Pitra, il apparait 
clairement au contraire que la sainte dictait ses 
visions en latin, comme elle Tentendait, eten style 
simple, ne permeltant pas a ses secretaires d’y cor- 
riger autre chose que les atteintes a la grammaire. 
II semble merae qu’apres la mort de Volmar, tout 
en usant de ses services, Guibert, cet excellent 
moine un peu trop entreprenant et gonfl£ dc 
rbetorique, lui inspire quelque vague inquietude 
touchant les libert£s permises avec le texte de ses 
communications £crites ou orales. N'est-ce point 
en ironie qu'elle lui rappelle les naives et im- 
pertinentes raisons invoqu6es par lui pour justi- 
fier ses ornements? « N'assurez-vous pas que les 
ap6tres et les prophetes ayant £crit en hebreu et 
en grec, dans un style simple et inculte, les in- 
terpretes ont dd le traduire dans un latin chatie 
et splendidement mouvemente afin de ne pas 
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choquer au premier mot ('eloquence des amis de 
Dieu ? » 

Une fois cependant — et 1’on devine la la deli- 
cate indulgence d'une ame bonne — a propos d’unf 
travail sur saint Martin, elle lui abandonne un peu 
les r&nes, lui permettant « a titre d’ exception », de 
« revetir son 6crit d’une forme plus elegante ». Elle 
lui octroie « dans un sentiment de gratitude » la 
meme licence au sujet des lettres qu’elle lui ecrit, 
mais en reservant « 1’integrite absolue du sens » 
sur tout en ce qui concerne ses visions. 

A cdte de l’exception bienveillante, voici main- 
tenant la regie stricte : 

« Pour ce qui est des autres ecrits anterieurs k 
ceux-ci, je ne 1’ai permis ni aux personnes qui icri- 
vaient sous ma die tee, ni m£me a mon unique, k 
mon fils Volmar de pieuse memoire qui m’etait 
cher et qui, avant vous, n’a cesse de m’aider de ses 
corrections. Lui, de son cote, n’a pas exig£ de moi 
une telle chose. II s’ est content^ de la simplicite 
que je mettais a exprimer ce qui m’etait inspire ou 
devoile, bornant son travail k corriger mes expres- 
sions suivant les regies de la grammaire, sans cher* 
cher k les revetir des ornements du style 1 . » 

La sainte nous fait connaitre l’ami, le conseiller 
intime, le confident discret de ses peines a qui elle 
donne le doux nom de fils, le moine Volmar qui l’as- 
sista dans toute son oeuvre depuis le Scmas (i i4i) 


I. Nova Optra % p. 433. 
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jusqu'au liber divinorum meritorum , qui ne fut ter- 
mine qu'en 1 170. Quant aux jeunes filles dont elle 
parle avec un accent emu de tendresse, leur nom 
reste a jamais dans Tombre. Peut-etre bien Tune 
d'elles est-elle celle dont elle Icrit : « Lorsque je 
me mis au livre du Scivias j'avais pres de moi une 
vierge noble, la fille d'une Margravine. Je 1 'aimais 
beaucoup. Tel Paul aimait Timotliee. Elle-mlme, 
m’ltait trls attachle, m'entourant d’une amitie 
attentive. Elle prit part a toutes mes souffrances, 
jusqu’a ce que j’aie eu achevl le livre 1 . » 

Et voici que sous les ra mures un peu touffues de 
ses oeuvres, ou nous passons simplement pour les re- 
connaitre, se dlcouvre a nous, comme des ctairieres 
dans un grand bois, la surprise d’un coeur oil Tamitil 
fait son soleil! 

Hildegarde a done ecrit ses visions avec les ima- 
ges, le style, le tour de pensee qui lui Itaient pro- 
pres. Nous aurons plus loin a Ituclier, rapidement 
du moins, la valeur de ses oeuvres; mais il reste 
acquis des maintenant qu'elle les a ecrites elle- 
m^me. Ne dit-elle pas au dlbut du Scivia* : * Je 
me suis mis a lerire (manus ad scribendum posui ) ». 
Cest le stylet k la main courant sur ses tablettes 
que nous la reprlsente Toriginale estampe du ma- 
nuscrit de Wiesbaden ; et e'est ainsi qu’il nous plait 
de la voir. Ne serait-ce pas diminuer mime Taction 
de Dieu sur elle que de la reduire a n’etre qu’un 
phonographe enregistreur. 

1 . ru. % II, *8. 
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EPREUVES ET CONSOLATIONS 


Transfert du couvent a Saint-Rupert. — Opposition de Di- 
•ibodenberg. — Les premiers livres du Sernas sont sou- 
mis a Eugene III. — Intervention favorable de saint 
Bernard. — Installation a Saint-Rupert. — S^rie d’dpreuves 
physiques et morales. 

Malgrd que la sainte abbesse voyait, aux heures 
douces des communications divines, le ciel s'ou- 
vrir, elle n’en devait pas moins fouler les senders 
parfois rocailleux de la terre. Et voila que, pour 
commencer, une de ces realites p6nibles se dressa 
devant elle sous la forme d’un changement de resi- 
dence. Nous sommes au debut de l’annee 1 1 47- Le 
temps est loin ou Hildegarde entrait avec deux 
jeunes filles dans la petite cl6ture de Judith. De 
nombreuses vierges 6taient venues frapper a la porte 
de cet atelier d’apprentissage pour le ciel, et, dit 
Guibert, < l’ancien sepulchre avait fini par se trans- 
former en monastfere ». Le « mausolde » etait-il 
arrive a ce moment, a force de s’elargir, a son 
maximum d’ expansion? Le changement s'impo- 

SAINTS HILDEGARDE. 3 
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sait-il? Toujours est-il que le Ciel l'exigeait et qu’il 
fit savoir sa volonte h Hildegarde par les moyens 
ordinaires, en la ligotant sur son lit de douleur, 
jusqu'a ce qu’elle ob£it. De plus, elle deyint pro- 
yisoirement aveugle et ses visions cessferent pour 
un temps. Elle souffrit tous ces maux, nous dit-elle 
elle-m£me, parce qu’elle avait essay € de se r^fugier 
encore une fois dans ce silence qui lui r£ussissait 
si peu, « voulant taire la vision dans laquelle Dieu 
lui avait montr£le lieu oil elle devait se rendreavec 
ses Giles ». 

Nous pourrions nous etonner que Dieu inter- 
vienne dans ces details, je dirais domestiques, d’une 
installation. Mais il ne faut pas oublier que notre 
sainte, en raison de sa mission a venir, est comme 
en tutelle de Dieu, et que, d'autre part, ayant vue 
sur le ciel, c’etit 6te folie de sa part de n’en pas 
profiter dans les moindres circonstances de sa vie. 
Au surplus Dieu mene ainsi chacun de nous; mais 
le fil par lequel il nous mene nous 6chappe dans 
Findecis de notre atmosphere que troublent tropde 
poussieres humaines. Les saints, eux, dans ce qui 
nous parait la nuit, voient toujours s'allumer 
l'etoile. Ce sont des mages. 

Plus le ciel manifestait clairement a Hildegarde 
sa volonte, plus il accumulait autour d'elle les 
obstacles. Cela encore est divin. C’est la haie 6pi- 
neuse et embroussaillee dont s*entourent, a leur 
origine, les ceuvres de Dieu. 

C’est le cercle de feu qu’il faut franchir. Les 
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saints se forment sur l'image du modele, et 
l^preuve de la contradiction cst necessaire a la 
polissure de leur ame. 

La principale opposition — on le pense bien — 
vint des moines de Disibodenberg. Tout le lustre 
du couvent et certainement une partie du bien-6tre 
materiel 6 latent attribuables aux b6n6dictines. La 
grande renommee de saintete de Judith dont on 
venait de loin visiter les restes, la reputation tou- 
jours croissante de sa fille Hildegarde faisaient du 
mont Saint- Disibode un endroitde pelerinage aussi 
bruyant que fructueux. La pr^tendue decision du 
ciel leur paraissait dure. Sous les ramures du vieux 
moutier restaur^, ils les avaient accueillies pour 
qu'elles y Assent leur nid, et voila qu’elles s’envo- 
laient, ingrates... et T^toile sous d'autres cieux 
allait accrocher sa lumiere. Ce furent d'abord de 
douces plaintes; puis Tabbe Conon et ses freres, 
de concert avec le peuple d’alentour, « conspirerent 
pour s’opposer au depart ». Ils essayerent d’un 
grand vacarme com me on fait autour des ruches 
pour empecher un essaim departir.... « Elle 6tait 
folle, la m&re abbesse.... C’est la vanity qui lapous- 
sait. » C’est ainsi que les arbres perdent vite ies 
fleurs qui charmaient le plus, quand la rude main 
de F amour-propre int6ress6 les secoue. La pauvre 
Hildegarde en eut tant de chagrin que « son coeur 
en fut bris6 » . 

Ce fut bien pis encore lorsqu'on apprit le lieu 
de sa destination providentielle, dont elle avait dif- 
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ler£ la revelation par Tordre d’en Haut. Ce lieu 
£tait la colline de Saint-Rupert (Robert), ainsi 
nominee depuis les temps anciens du nom du 
saint confesseur qui s’y 6tait retire au ix e siecle, 
la raeme oil la Nahe se jette dans le Rhin, pr6s de 
Bingen, a cinq heures environ de Disibodenberg et 
a quatre milles de Mayence. 

Comment ! quitter un pays fertile oil la vigne 
met sa gaiete 1 pour aller dans un endroit desert, 
pele, sans eaux ni commodites, etait-ce sage ? Les 
bons moines, on le voit, faisaient quelque £tat de 
« la graisse de la terre » . 

Et lc diable s’en mela, essay ant de la mettre 
dans le pire des etats, Tetat le plus ennemi de Tac- 
tion, celui de Tincertitude et du doute de soi-meme. 
Int us ti mores, foris pugnse . « He quoi ! murmurait 
le tentateur, faut-il qu’a cette femme sotte et 
ignare tant de mysteres soient r^veles? Est-ce 
qu’il manquerait d’hommes forts et sages? » Enfin, 
c'etait, comme elle le disaitelle-meme, son passage 
de la mer Rouge, et, pas plus que Tautre, il ne pa- 
ratt avoir manqu£ de tribulations et de protections, 
les unes et les autres divines. 

Le conflit entre la mdre abbesse et son superieur 
fut porte devant Tordinaire qui etait en Tesp^ce 
Teveque de Mayence. C’est ce qui semble r£sulter 
d’un passage de la vie de la sainte (Yit. II, 22 ) : 

1 . On cultivait dlja let vignet qui ont rendu cllebre le 
Rheingau par set fameux crut de Steinberg, Rudesheim, 
Johannitberg, etc. 
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« Sur ces entrefaites, une noble margravine bien 
connue de nous (la mere peut-etre de cette reli- 
gieuse pr6fer£e dont elle nous a pari 6) alia trouver 
l'archeveque de Mayence et lui fit part de la situa- 
tion ainsi qu’a d'autres hommes eclair£s. IIs re- 
pond irent qu’un endroit, quel qu’il soit, n’etait 
jamais sanctifie que par les bonnes oeuvres dont il 
etait le the&tre, et qu’il paraissait convenable de 
suivre la volont6 de Dieu. » 

Sans etre pleinement dccisif, ni frere jumeau 
de celui de Salomon, ce jugement laissait au moins 
a la prieure la liberty de ses mouvemenls. 

Au milieu de ses ^preuves, ballott&e qu’elle 
6tait entre le jugement des hommes et les vio- 
lences du ciel, Dieu envoya a Hildegarde comme 
lieureuse diversion une encourageante consolation. 

Cet 6v£nement appartient d'ailleurs a l'histoire 
universelle de r£glise. 

A la fin de l'ann£e 1147 (le 3o novembre), Eu- 
gene III, cc vertueux moine jet6 malgre lui dans 
le tourbillon de la politique et le mouvement des 
croisades, venait d’arriver a Treves, invite par Tar- 
chev&que lorrain Adalb6ron, celui-la m6mequiavait 
fait dlire Conrad empereur et etait venu prendre 
possession de son siege, epee au cdte, casque en 
t&te. Le fastueux archeveque esp£rant d’ailleurs 
obtenir le titre de primat universel pour prix de 
sa g£n6rosite, se fit un honneur d'lilberger et de 
defrayer le pape pendant trois mois avec toute sa 
suite qui etait immense, dix-huit cardinaux et une 
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multitude d'eveques venus de toutes les parties 
de France et d’Allemagne. Au milieu d’eux, l’il- 
lustre abbd de Clairvaux, saint Bernard, qui avait 
ete Tame retentissante de la cbretiente et qui, 
nouveau Moise, commencait a entendre autour de 
lui des murmures F accusant d’etre cause que tant 
d’ossements de cbretiens blanchissaient les deserts 
de l’Asie Mineure. 

II n’est pas douteux que Tarcheveque Henri de 
Mayence, primal du royaume qu’il avait administre 
en l’absence du roi Conrad III, ayant d’ailleursa se 
justifier d’une accusation de simonie, ne se rendit 
a Treves pour presenter ses bommages au pape. 
C’etait aussi pour lui une beureuse occasion de sou- 
mettre a l’autorite pontificale les revelations dont il 
avait ete, nous l’avons vu, le premier a prendre 
connaissance en 1 1 4 1 . Depuis, il etait alle deux fois 
a Disibodenberg et, sans aucun doute, les merveilles 
qu’il avait pu y constater lui faisaient desirer d’y 
voir donner une sanction supreme. 

Eugene III fut vivement surpris de la relation 
qu’on lui fit des miracles, des visions et des ecrits 
de la sainte abbesse. II dut vraisemblablement en- 
tendre au sujet de la Voyantc les bruits les plus 
contradictoires qui se produisent en pareilles circon- 
stances, et, pour informer sa conscience, il nomma 
une commission compos^e d’Alberon, archeveque 
de Verdun, b^atifie depuis, de son primicier Adel- 
bert et de quelques autres personnages de grand 
savoir. 
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La commission d'enqu£te se rend it a Disiboden- 
berg oil la sainte attendait dans la peine l'beure de 
son exode vers Saint-Rupcrt. Hildegarde, a toutes 
les questions, repond it avec candeur, decouvrant 
humblement les operations de Dieu en elle. Les 
delegugs apostoliques revinrent k Treves oil on les 
attendait dans une impatiente cu nosite, munis, sur 
la demandede la prieure, du livre du Scivias on, du 
moins, de ce qui en 4tait 6crit alors, probablement 
les deux premiers livres. 

Eugene III se fit lire publiquement devant les 
cardinaux et autres membres du synode les Merits 
de Tabbesse. Quelquefois, les tenant a la main, il 
faisait lui-m&me office de lecteur; mais, quand il 
publia les faits reviles par l’enqu^te, ainsi que les 
questions et les rdponses, ce fut un elan spontan6 
d’enthousiaste admiration 1 . 

Bernard, avec cette intuition qu’ont les saints, 
avait discern^ dans les ecrits d’Hildegarde les signes 
d’une action divine. 

Grace a la haute consideration dont il jouissait, 
aide de Tabb6 Louis de Saint-Mathieu de Treves 
qui etait 1'ami de la sainte, — l'amiti^, elle aussi, a 
ses lumieres quand elle est pure ! — il n'eutpas de 
peine a persuader au saint pontile de ne pas laisser 
une telle lumieresous le boisseau, mais au contraire 
« de vouloir bien donner le sceau de son autoritd a 


i. Tout ce r^cit est tir£ de Tritheme, Chron. Hirsang. I, 
ad annum n5o. 
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cette merveille que le Seigneur avail daignd susciter 
dans son temps » (Vit. I, 5). 

Malgrd le r£cit plus circonstanciy que s6rieusement 
document^, oil le brave Trithyme 1 contant Tentre- 
vue de Bernard et d’Hildegarde semble £tablir la 
tradition de leur rencontre, les relations des deux 
saints personnages se bornerent a un simple ^change 
de lettres. Au surplus qu’importe! Est-ce que des 
ames ainsi faites d'i immateriality ne se devinent pas 
a travers les distances? Les deux lettres qui nous sont 
parvenues, une de sainte Hildegarde oil elle « met 
son &me dans son ame » et la reponse de saint Ber- 
nard, en fontfoi, non moins que son empressement 
a obtenir du pape une sanction capable de dissiper 
les scrupules et les incertitudes que la pieuse fille 
lui avait laisse deviner, 

Yoici la leitre du pape qui, toute circonspecte 
qu’elle est, depasse la note banale d'un simple encou- 
ragement, puisque Hildegarde y est autor ; «ee * a pu- 
blier,avec !c. t * piri » •: Saint 

la pousser.i » a.ip *r»* i ... pc^f v v'Tonnriu* l’in- 
spiration dc * rin Il.ii.-ard . 

Nous admirons, ma fille, que Dieu accomplisse de 
nos jours de nouveaux miracles, en vous remplissant 
de son esprit On dit que vous voyez, comprenez et 
ryvele/. des secrets. C’est ce qui nous a ety rapporte 
par des personnes dignes de foi qui attestent vous 
avoir vue et entendue.... Soyez benie de cette faveur 
divine dont nous vous felicitons, vous rappelant que 

i. Trith., Chron. Hirsang, ad anDum 1147. 
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Dicu resiste aux superbes et domic sa grdce aux humbles 
(Jac. IV). Conservez precieuyement cette grdce qui est 
en vous; ce que 1 ’Esprit-Saint vous imposera dannon- 
cer, annoncez-le avec prudence, vous rappelant cette 
parole : Ouvrcz votre bouchc et jc la remplirai (Ps. 70). 

Ce que vous nous avez demande au sujet du lieu 
qui vous a ete montre en vision, ex£cutez-le avec notre 
benediction et la permission de votre evdque. Vivez-y 
rlguliereraent avec vos soeurs, selon la regie de saint 
Benoit, et dans la cloture. 

La r^ponse cTHildegarde est trop longue pour etre 
reproduite ici. II est aise d’y demeler, au milieu des 
avertissements prophetiques et de parabolesun peu 
apocalyptiques, des allusions dvidentes a la situation 
faite au pape a Rome par le moine tribun Amaud 
de Brescia qui y pr&cliait la revolution et la revolte 
contre le pouvoir temporel du pape, situation telle 
que le pape, quittant Rome oil il ne voyait plus € que 
des loups et des dragons se retirait en France, 
l’asile habituel des papes au moyen age. Hildegarde 
avait, parait-il, predit a Eugene III, soit dans une 
lettre que nous n'avons pas, soit par Tintermediaire 
de ses legats quand il etait a Treves, qu’il ne ren- 
trerait a Rome que vers la fin de son pontificat 1 . 

Dans cette meme lettre, il y a des traits contre 
les cardinaux qui rappellent de bien pres ceux de 
saint Bernard lui-m&me : « Tenez-vous dans la voie 
unie, 6crit-elle, afin que vous ne soyez pas accus6 

1 . Joannes Sarcsberiensis apud Baronium. Acta Hild. t 34. 
Migne. 
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sur votre a me de la condamnation de ceux qui ont 
cte places dans votre sein, et ne permettez pas qu’ils 
soient submerges dans le lac de la perdition par le 
pouvoir des prelate vos commensaux » . Saint Bernard, 
)ui, ecrivant au meme pape Eugene III, blamait 
l'ambition des cardinaux, « la main qu’ils etendaient 
sur les affaires temporelles, la faulx qu’ils jetaient 
sur la moisson d'autrui ». 

Enfin la lettre se termine brusquement par un 
accuse de reception de Tautorisation precedemment 
demands et dejit utilisee : « Pour moi, 6 Pere saint, 
scion les paroles de votre benediction, j’liabite avec 
mes soeurs dans le lieu qui m’a ete indique divine- 
mcnt; nous observons la regie de saint Benoit, et 
gardons la cloture, et mon desir est que cela s’ob- 
serve durant ma vie et apres ma mort ». 


* * 

Hildegarde navait pas attendu 1’autorisalion 
d’ Eugene III, qu’elle pr^voyait d'ailleurs,pour faire 
les demarches qu'en personne avisee elle jugeait 
necessaires a l'ltablissement solide de sa nouvelie 
fondation. 

L’emplacement choisi pour ses souvenirs saints 
appartenait en parti e au chapitre de l'eglise de 
Mayence, et le fonds sur lequel etait construite 
Tiglise de Saint-Rupert etait la propriety du comte 
Bernard de Wildesheim. 

Elle en fit Tacquisition reguliere, et, raconte 
Thistoire de la sainte, « afin de ne pas paraitre 
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s'insinuer subrepticement dans I'immeuble des au- 
tres, elle cn paya le prix soil en monnaie sdit en 
^change, avec les dons des fideles que sa grande 
renomm6e avait attires ». La fierte de la fille noble 
se trahit sous Hiumble bure de la religieuse. Ajou- 
tons qu’ellc fut puissamment aid6e par les lib^ra- 
lit6s seigneuriales du comte de Spanheim, en con- 
sideration de sa fille Hiltrude qui etait tres attache® 
a Hildegarde et que celle-ci emmenait avec elle a 
Saint-Rupert. Sur la priere de sa fille, le comte avait 
fait don de plusieurs biens fonciers en faveur du 
monastere qui allait, suivant la tradition, prendre la 
place d'un vieux moulin « au trou du Rhin », et k 
Tendroit qui porte encore le nom de Miihlenwerk . 

Puis, avec une prudence bien justifile par Tins^* 
curit6 des temps, la prieure mit son acquisition 
sous le patronage exclusif de l^glise de Mayence. 
Elle ne voulait pas en adoptant un protecteur lai- 
que donner a manger les brebis au loup. « C’est 
la maladie, ajoute-t-elle ing6nument, dont souf- 
fraient la plupart des £glises. » Allusion claire aux 
baillis (Vogte), rabatteurs fiscaux delegues par les 
^v&ques, officiels protecteurs des 6glises et des con- 
vents et qui faisaient payer fort cher le bdnefice de 
leur protection, sans parler de la facilite avec la- 
quelle les couvents passaient d’un maitre & un au- 
tre au gr£ des empereurs, seigneurs et ev£ques 
qui en trafiquaient habituellement. 

Quant au spirituel, d^sirant se rendre indepen- 
dante, elle ne s’engagea a ricn autre vis-h-vis des 
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superieurs da couvent qu’elle quitlait si non b leur 
demand er les au mooters n£cessaires a Saint-Ru- 
pert, a la condition formelle qu'ils seraient clioisis 
par les religieuses. 11 faudrait ne pas connaitre 
Thistoire du moyen age pour s'etonner de l’£tat 
que faisait la sainte de cette liberte d'election. EUe 
en donne les raisons dans une lettre qu'elle £crivit 
dix ans plus tard a Alexandre III pour obtenir le 
maintien de ce privilege conteste : « Maintenant, 
Pere tres doux, mes soeurs et moi a genoux devant 
votre paternelle bonte, nous vous supplions de 
vouloir bien jeter les yeux sur notre misere. Nous 
sommes grandement afflig^es, parce que l'ubbe de 
Saint-Disibode et ses freres entravent le privilege 
de libre election dont nous avons toujours joui, et 
que nous avons a eoeur de sauvegarder, de crainte 
que la piet6 s’eteigne en nous, s’ils ne nous accor- 
dent pas des homines pieux et craignant Dieu, tcls 
que nous les desirons. Veuillez done, Seigneur, 
nous venir en aide, de sorte que nous jouissions de 
notre droit detection et que nous puissions libre* 
ment chercher des guides selon Dieu et capables 
de procurer notre sanctification. » 

On voit avec quelle persSverante fermet6 la sainte 
abbesse menait ('oeuvre de cette fondation labo- 
rieuse au milieu des mecliancetds raffinees d'une 
maladie mysterieuse. Ni la douleur physique ni la 
contemplation du ciel ne lui firent jamais n^gliger 
les soucis materiels de la vie. N'est-ce pas l'indice 
d'un ^quilibre moral remarquable ? 
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Sa gu£rison fut encore un miracle. Un jour le 
pere abbe Conon entra chez la prieure toujours 
gisante et peinante ct lui (lit de sc lever au nom 
du Seigneur et d’aller dans la demeure qui lui a et£ 
divinement montree (Vit., I, 8). A la surprise de 
tous, elle se leva guerie. Or, il y avait plusieurs 
mois qu'elle n’avait pu quitter son lit, une force 
invisible l’y ramenant chaque fois qu'elle essay ait 
de s’en lever pour ex^cuter 1’ordre divin. Dieu vou- 
lait-il glorifier l’obeissance ? Quoi qu’il en soit, la 
main de Dieu etait la, et Conon n'hesitait plus a 
reconnaltre l’avis du ciel et a s’y soumettre.il 
donna a l'enfnnt prodigue son exeat avec sa bene- 
diction ; mais il resta toujours, ainsi que nous au- 
rons Toccasion de le voir, du cote de Disibodcn- 
berg, un levain de rancune contre elle. 

Enfin le jour arriva ou la blanclie theorie des 
dies de Saint-Benoit au nombre de dix-huit prit le 
chemin de Bingen qui etait celui de l'obeissance. 
Hildegarde, qui marchait a leur tete, plus d'une 
fois au detour de la colliue dut se retourner triste- 
ment vers ce vieil asile du mont Saint-Disibode ou 
elle avait passe quarante annees de sa vie. Les en- 
droits que Ton quitte gardent des lambeaux d*ame 
douloureusement accrocbes. Il etait bien humble, le 
pauvre asile, mais elle y avait beaucoup souffert, 
et puis Ton met tant de soi dans le premier champ 
que Dieu vous donne a cultiver, qu’il semble qu’il 
n’en doive plus rester ensuite pour preparer des 
moissons nouvelles. Mais la sainte voyante n’avait 


Digitized by 


Google 



50 


SAINTE HILDEGARDE. 


clioisi ni de rcster ni de partir. Qu’im porta it done! 

Peut-etre suivie a son depart, au milieu de re- 
grets sinceres, de quelques railleries int£ress£es, la 
petite colonie, a son arrivee a Bingen, fut accueillie 
par les personnes les plus distinguees de la villc et 
quantite de gens des villages voisins qui voyaient 
en la presence dc ces saintes filles une benediction 
du ciel. 

La Providence sembla mernc obliger les moines 
recalcitrants de Disibodenberg a fa ire amende hono- 
rable en la personne de Tun des leurs, le frere 
Arnold. D’abord frere-lai aucouvent de Saint-Disi- 
bode, puis moine, Arnold s’etait distingue a la tete 
de la resistance, entrainant les freres a sa suite. II 
y avait depense un rare entetement. Sans vouloir 
la ire tort a sa memoire, jc le soup^onne d’avoir ete 
le grand cellerier du couvent. Or, un jour que 
frere Arnold se trouvait dans une des propriety du 
monastcre, sise a Vilara, pres de Saint-Rupert, il 
fut saisi de si atroces douleurs, qu'il crut mourir. 
Sa langue enflee ne tenait plus dans sa bouche. 
Cependant il put faire signe qu'on le portat dans 
Teglise de Saint-Rupert. La, il fit voeu, s’il recou- 
vrait la sante, de cesser toute opposition et m£me 
d’aider a Tetablissement des soeurs. II fut gueri, en 
efTet, et se mela aux ouvriersqui travaillaient a pre- 
parer la demeure des religieuses. Pauvre frere 
Arnold ! la penitence etait dure ! 

On a beaucoup dissertc sur la date de rarrivde 
d'Hildegarde a Bingen. Un document contempo- 

Digitized by Google 



6PREUVES ET CONSOLATIONS. 


51 


rain, sorte d’inventaire des biens de Rupelberg, 
mentionne expressement « qu’en Tan 1147, la 
sainte mere s'est retiree, sur Fordre da Saint- 
Esprit, du mont Saint-Disibode, a Fendroit oil 
est honors noire patron, saint Rupert 1 ». II est 
vrai qu’aussitdt apres, il nous est ditqu’elley v£cut 
trente ans, ce qui nous ramenerait, en se reportant 
a la date de sa mort, a 114.9 ou n5o. Mats cette 
indication du temps qu'elle y demeura, laquelle 
d’ailleurs peut n’etre qu’approximative dans la 
pensee du r^dacteur, ne me semble pas infirmer 
la date precise de Farrivee. De plus, la lettre 
d’Eugene III adressle a la « prieure du Mont Saint- 
Rupert » , tout ainsi que la reponse d’Hildegarde, 
datee dudit lieu, sans fournir une certitude abso- 
lue et indiscutable, semblent donner a entendre 
que la fondation du monastere etait au moins com- 
mence vers la fin de Fannie 1 1 47- J’ajouterai, 
sans pCtendre donner aux preuves morales un 
trop grand credit, qu’il me semble assez naturel 
qu’Hildegarde, d’une part en butte a Fopposition 
tracassiere des moines et poussee de Fautre par 
Faiguillon inlassable du ciel, ait eu un legitime 
desir de brusquerles adieux. La preuve est, comme 
nous le verrons, qu’a Farriv6e des religieuses rien 
n'6tait pret pour les recevoir. 

Le lecteur nous saura gre de ne pas Fentrainer 
dans la discussion des dates et des opinions*, et de 

I. Weidenbach, Dinger Regesten , p. 6. 

a. Trith&me, Acta Hild ai, Chron. Spanli., ad annum 
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conclure avec le savant cure d’Eibingen, Sclimeil- 
zeis, dont nous adoptons les conclusions : c On 
peut a peine emettre un doute sdrieux que Tentr^e 
d’Hildegarde avec ses compagnes en la cl6ture de 
Rupertsberg n’ait eu lieu vers la (In de 1’annde 
1147*. » 

Quels etaient les secrets desseins de Dieu en 
arrachant violemment et sans r^plique Hildegarde 
et sa communaute au voisinage immediat de Disi- 
bodenberg? Nous ne saurions les penetrer. Peut- 
£tre Dieu voulait-il, en isolant Hildegarde des 
bruits du nionde qui montaient toujours plus liar- 
dis dans le (lot des pelerinages, que sa sainte ptU 
manifcster librement et sans l'interni&liaire de 
personne les dons qu'Il lui avait fails et que, par 
elle, la source de sa parole coul&t pure et fralcbe 
sur le monde. 

C’est de Saint-Rupert que I'aigle allait prendre 
son vol et parfois allumer sur son passage les 
eclairs de sa parole inspiree. On sent frdmir ses 
ailes. Car e'est a ce moment que la sainte com- 
ment a devenir illustre (inclarescere ccepit ) et a 
acquerir cette reputation de saintete et de lumiere 
qui se continua jusqu’a sa mort » [Actes 1 48). 


1148, donne la date de 1148. Selon Roth ( Lett rage , p. 456 ) 
le changcment aurait eu lieu avant Thiver de 1147. — De- 
lahaye, Revue des Quest, hist juillet 1889, fixe riostallatioD 
en 1149 011 u 5 o, Schmeilzeis enfin au declin de 1 *47- 
1 . Schmeilzeis, Das Leben und Wirken der Ueiligen Hilde - 
gar dis. 
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La meilleure preuve qu’Hildegarde £tait bien ou 
Dieu la voulait, c’est que la terre promise, a peine 
abordee, se changea pour elle en un calyaire dou- 
loureux avec stations varices et se herissa d’epines 
aigufcs. 

Le frere Arnold s’etait-il mal acquitle de ses 
fonctions d’intendant volontaire ? Le temps avait*il 
manqu£? Toujours est-il qu'au milieu des cris 
d'allegresse qui les accueillirent, les moniales 
man querent de tout. L’endroit oil 6tait situe le 
nouveau logis etait desert. « Je n’y trouvai, £crit 
la sainte, ni une habitation, ni un habitant, a 
l’exception d’un vieillard, sa femme et ses enfants. » 
La chapelle 4tait dans un etat d’abandon et de 
delabrement complet, et leur detresse 6tait sujet 
d’insultante ironie. Les gens du peuple c se- 
couaient la t&te » en se moquant. N’est-ce pas le 
premier mouvement du campagnard devant une 
charrette prise dans Porniere ? Gnsuite — et c’est 
ce qui arriva — ils songerent a « donner la main ». 
Mais — ce qui £tait plus sensible a la sainte — 
des murmures partaient de plus pres d’elle, noyant 
son coeur.... c A quoi servait-il d'etre des jeunes 
filles riches et de noblesse ? quel besoin de quitter 
un endroit oil on ne manquait de rien pour venir 
chercher la misere ici, et quelle misere ? » Moms 
endurantes gtaient les nobles compagnes d’Hilde- 
garde que ne le furent plus tard celies a qui sainte 
Th£rese donnait ce sage avis : « Nous sommes 
pour une nuit dans une mauvaise holclleric; ne 
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nous avisons pas d'y prendre nos aises. » « Ainsi, 
ajoute melancoHquement la sainte sur un ton de 
resignation touclinnte, les Israelites murmurerent 
contre Dieu et contristerent Molise, alors meme 
que Dieu les £clairat de nomkreux miracles. » 

Elle laissa passer le nuage sur le ciel, sachant 
bien que, derriere, se cachait le sourire de Dieu : 
« Tel Tenfant, dit-elle, a qui sa mere donne le sein 
et qui rit dans ses larmes a peine apais£es. » En 
effet, pour cette mere, cette premiere epreuve de 
la faim des a utres et de la plainte de ses enfants 
cessa bien tot. Ceux qui d'abord les avaient traitees 
de « bouches inutiles », vinrent h leur aide, les 
comblant, et beaucoup de riches tinrent a honneur 
d’avoir leurs morts ensevelis dans le moutier 
(Vita, II, 22 ). II n’est pas douteux que la douceur 
du commerce de la sainte op£ra ce revirement 
dans les esprits. Et puis, peu a peu arrival! a Saint- 
Rupert la nouvelle des evenements qui s’etaient 
passes a Treves et de la distinction pr£cieuse dont 
Hildegarde y avail £te l’objet. Le vent du succes, 
en ce temps-la deja, faisait, comme aujourd'hui, 
tourner la girouette de Topinion. 

* 

♦ ♦ 

Et de nouveau le ciel s'assombrit. Cette fois, le 
cceur d’Hildegarde Tut tout endeuille dans ce sanc- 
tuaire intime oil, meme chez les saints, Tamitie a 
ses autels. 11 arriva que la jeune fille noble qu'elle 
cli^rissait, la il lie de cette margravine qui avait 
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employ^ son influence aupres de l'archeveque de 
Mayence en faveur d’Hildegarde, la quitta pour 
accepter la dignite d’abbesse dans un grand monas- 
lere, au loin. Le coup £tait d’autant plus sensible, 
que cette enfant dc son cceur l’avait entour6e de 
sa filiale tendresse au milieu de ses 6preuves et 
aidee dans la composition du Scivias , ainsi qu’il 
est ccrit dans la preface. Elle s’appelait Richarde. 

Peut-etre que Richarde et cette moniale, dont 
Henri de Mayence exige d’Hildegarde — en termes 
d'ailleurs peu courtois — la libre sortie, sont, a 
s’en rapporter aux dates, la meme personne. 

II est probable que Parchev^que de Mayence, de 
la juridiction duquel d£pendait Saint-Rupert, avait 
ete prie d’intervenir par Hartwicli, archeveque de 
Breme, frerede Richarde. II intervint, en effet, un 
peu vivement, et la prieure lui repond it sur un ton 
d’autoritg respectueuse, mais ferme et presque accu- 
satrice et mena^ante. 

« Toutes les raisons all6guees au sujct de l’el£- 
vation de cette fille sont inutiles devant Dieu. 
L’esprit de ce Dieu jaloux dit : Pasteurs, pleurez, 
gemissez, parce que vous ne savez ce que vous 
faites, lorsque vous distribuez, selon des vuesd’in- 
t6ret, des ofTices £tablis de Dieu, les prodiguant it 
des hommes pervers et sans crainte de Dieu. Vos 
paroles qui sentent la malediction et les menaces 
ne servent de rien... lc ciel est ouvert pour la ven- 
geance du Seigneur.... Pour toi, leve-toi, parce que 
tes jours sont comptes.... » 
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Rappeionsen passant qu’Henri, depose en 1 i53, 
mourut un an et demi a pres avoir lu cette lettre, 
dont plus que personne il devait comprendre la ter- 
rible signification. 

Quoi qu’il en soit, Hildegarde ne put r^sister da- 
vantage auxinjonctions formellesdeson archeveque, 
aux demarches plus persuasives de celui de Breme, 
et peut-etre au muet d£sir de sa fille en qui passait 
un eclair d’ambition. 

La ch6re transfuge si regrettee ne jouit que peu 
Be jours de sa nouvelle dignite. Elle mourut sain- 
tement, regrettant Saint-Rupert. Sa mort fut alors 
1’ occasion d’un ^change de lettres touchantes entre 
Hildegarde et le frere de la defunte qui £tait un 
pasteur zcle. Le noble archeveque prend la faute 
sur lui. II assure que sa sceur avail obei avec peine, 
qu’elle regrettait dans les larmes son ancien couvent 
ou elle aspirait a rentrer si la mort n’avait prevenu 
ses desirs. 

Dans sa reponse assez longue, a travers le clair- 
obscur oil sa pensee se complait, on devine Testime 
que la sainte a d'Hartwich « qu’elle a vu dans la 
lumiere du salut ». Elle l'oppose en contraste « a 
ces pasteurs aveugles, hoiteux, ces ravisseurs d’ar- 
gent maudit qui £tou(Tent la justice de Dieu » ; puis 
elle s’eleve contre la simonie : « C’est miracle, dit- 
elle, qu'il y en ait encore dans la pr£lature un petit 
nombre a faire leur salut, n'etant point simo- 
niaques ». Enfin, elle revient au sujet de sa lettre : 
« Ecoutez ce que j’ai a vous dire de ma fille Ri- 
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cliarde, — oui, via fille , parce que moo affection 
pour elle Tut sans mesure — » . Et on sent dans ce 
qui suit la tendresse admirative d’une mire, dont 
l’accent s’exalte en poesie a parler d 'elle : « Dieu 
l’a voulue jalousenient pour lui... ; alors la volupti 
du siecle qu’elle a repoussee n’a pu I’atteindre. Et 
cependant, dans la symphonie de ce siecle, elle 
est apparue comme une fleur de beaute et de 
grace ». C'estd'ellequ’elle a entendu la voix dire : 
c O virginite, tu es dans une demeure royale 
t Pourtant, ajoute-t-elle, l'antique serpent a voulii 
Tarracher a cette glorieuse beatitude en lui rappe- 
lant la noblesse de sa naissance. Mais le juge su- 
preme a attir£ ma fille a lui, en tranchant les liens 
de la gloire terrestrel » Et enfin, elle termine, 
a pres avoir recommand£ au frire Pirne de sa sosur 
par cette plainte itouffie en pardon : « Moi aussi, 
j’oublie la douleur dont vous avez et6 la cause a 
l’occasion de ma fille. » Richarde, sa pr6feree 
n’etait-elle pas arriv^e, Tattendant? 

Et c’est plaisir d’entendre battre ainsi un cceur 
de saint, meme pour des affections humaines qui se 
rejoignent au ciel et qu’une larme du Christ a pour 
jamais sanctifiees. 

« Un seulitre nous manque et tout est depeuple », 
dit le poete; mais Hildegarde itait mere d’une 
nombreuse famille et tout son coeur itait devast£ ; 
car elle eut a souffrir en mime temps de la defec- 
tion de plusieurs de ses filles qui, soit manque de 
vocation, soit decouragement, soit peut-itre mecon- 
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tentement enlretenu par les rancunes de Disibo- 
denberg, a pres un temps plus ou moins long d’e- 
preuve, la quitterent et v^curent dans le monde en 
un £tat de ti6deur qui faisait dire : « Elies montrent 
par leurs oeuvres qu'elles ont p£ch£ contre le Saint- 
Esprit et contre celle qui parlait par son inspira- 
tion ». « Alors, gemit la sainte, je m'etonnais avec 
celles qui m'aimaient que le bras de Dieu s’etendit 
ainsi sur moi et qu’il me refusat toute consola- 
tion. » ( Vita , II, 23.) 

* 

* * 

Elle avail tort de s’etonner, 1'liumble Hildegarde. 
Dieu la traitait ainsi qu'Il traite ses amis. II les 
martele sur le bois dur de sa croix comme sur une 
enclume, jusqu'a refondre leur ame en ressemblance 
parfake avec la sienne. 

Hildegarde n’a pas cess£ une minute de sa vie 
de souffrir et d’agir. L’arc-en-ciel de la paix ne 
s’est jamais arretc longtemps sur son ciel charge 
des orages divins. Apres une epreuve, l'autre ou 
les autres; mais quand Tepreuve frappe a sa porte, 
elle reconnait le Maitre qui passe et, souriante, elle 
dit : « Entrez ! » 

* 

* * 

A peine 6tait-elle etablie a Saint-Rupert depuis 
quelques annees, au milieu de multiples difficultes, 
qu’elle re^oit l’ordre d’en haut, ordre sans replique, 
de se rendre a son ancien monastere pour y regler 
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des affaires pendantes. Au moment de son depart, 
des conventions avaient 6te souscrites enlre elle, 
l'abb4 Conon et Tarcheveque de Mnyence, Henri. 
Peut-etre y avait-il encore des interets indivis entre 
les deux communautes autrefois voisines, et de la 
matiere a contestation. Peut-6tre m6me s’agissait-il 
de couper court a certaines pretentions emises sur 
les biens nouveaux de Saint-Rupert par les moines, 
qui consideraiertf, les Benedictines comme en leur 
tutelle. Enfin, si ferme qu'elle ftitdans le maintien 
de ses droits, il r6pugnait a Hildegarde d’avoir k 
traiter ces epineuses questions d'int£ret avec ses 
anciens protecteurs. La maladie de Conon, qui 
bient6t est k la mort, lui est un heureux pr^texte 
pour temporiser et retarder l'heure de cette mission 
d6sagr<table qu'elle compare a celle de Jonas. Mais 
le ciel n'attend pas, le monstre est la, comme pour 
Jonas, je veuxdire la maladie aux dents aigu£s qui 
broie sa chair, la torture, la retourne saignante 
comme saint Laurent sur le gril et, finalement, la 
met a deux doigts de la mort. Ce langage de la 
souffrance commencait a lui etre familier; elle le 
saisit. Des qu'elle le put, elle se (it porter dans 
l'oratoire du couvent et promit, si le chatiment 
cessait, d'aller oh il plairait k Dieu. Elle n’attendit 
pas la r£ponse, et confiante se (it seller un cheval 
oh on la soutint plus morte que vive. Quelques 
pas... au bout desquels elle fut guerie tout a coup. 

Conon, abb6 de Disibodenberg, £tait mort en 
11 55, Henri d£ja depos£ de son siege l’avait pre- 
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cede en 1 1 53. Quand la prieure de Saint-Rupert 
arriva au but de son voyage, elle trouva un acte en 
regie, sorte de duplicata du precedent plus affir- 
matif et circonstancic, redige par les soins du 
notivel archeveque de Mayence, Arnold, c Dans 
Tintention, y est-il declare, qu’il n’y ait entre les 
freres du mont Disibode et les soeurs du mont 
Saint-Rupert aucun motif de contestation, avons 
decide que les soeurs possederaicnt leur couvent 
conime les biens y attenant, librement, en toute 
independance des freres qui ne devront sous aucun 
pretexte leur susciter des ennuis 1 . » Voilk pour 
l’avenir. 

Quant au passe, Hildegarde confirmaitau nouvel 
abbe Helinger [’abandon pr^cedemment fait a 
Conon, par echange ou vente, de tous les biens 
fonciers qu’elle ou ses soeurs avaient apport£s au 
couvent. Elle v ajoutait comme appoint une assez 
forte somme d’argent, pecuniarum non modica 
quantitate . L'archeveque renouvelle Tobligation de 
Disibodenberg de procurer {’assistance spirituelle ' 
necessaire a Saint-Rupert. Enfin, il place le cou- 
vent sous sa protection immediate, pronon$ant 
1’anatheme contre quiconque porterait atteinte a 
ses droits. Hildegarde n’eut plus qu’a apposer sa 
signature. 

Et malgrd le succes de sa mission, elle s’en 
rcvint triste, trouvant en son ckemin la persecution 

i. Joannis Spicilegium. Cite d’apr&s Schmelzei« } p. 128. 
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de l’envic et de la haine. « Sur ces cntrefaites, 
dit-elle, j’eus a supporter plus d’une attaque hos- 
tile.... Ainsi qu’il arriva a Joseph, jalousS par ses 
freres, queiquesuns, par envie, essay erent de d6- 
chirer la tunique de grace et de louange que notre 
pere nous avait donnee. » Ce n’est qu’une allusion; 
mais si on la rapproche d’une lettre ecrite quelques 
annees auparavant a Co non oil Hildegarde se plaint 
de la conduite a son egard de quelques-uns de ses 
freres, on peut supposer que Disibodenherg n'avait 
pas desarme. Peut-etre s’echappait-il de cet en- 
droit tres fr^quente une fumee d’interpretations, 
d’insinuations, de faux-dires qui allait se condenser 
en nuages sombres au-dessus de Saint-Rupert. La 
lettre qui suit donncrait quelque raison a notre 
peut-etre.... a Quelques-uns du troupeau de tes 
freres ont fait eclater sur moi leur indignation, 
comme si j'etais quelque oiseau noir de malheur r 
ou une bete horrible. Ils ont dirige leurs traits 
contre moi, parce que je me separai d’eux.... A 
ceux qui m’ont eu en pitie, salut et benediction. 
Quant aux autres qui ont secoue leur tete a mon 
propos, que Dieu dans sa misericorde leur accorde 
sa grace 1 », etc. C’est dans ces memes sentiments 
d’ incertitude, et pour etre dclairee, qu’elle 6crivait 
a saint Bernard : « II y a beaucoup de divisions a 
mon sujet parmi les hommes, comme je Pentends 
dire. » 


I. Pitra, Nova Series Epis tolar um, p, 537. 
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Evidemment, a mesure que la reputation de 
i'abbesse de Saint-Rupert se repandait, on devait 
discuter passionn£ment la valeur de ses revelations 
et de ses propheties, les uns l’exaltant au rang 
des prophetes, d'autres la rabaissant au r6le de 
sorciere, de dupe, ou de demoniaque. 11 en serait 
tout de meme encore de nos jours parmi les catho- 
liques, si pared phenomene se produisait. Nedisait- 
on pas deja du temps de Notre-Seigneur qu’il 
chassait les demons au nom de Beelzdbud ? Mais 
qu'importait d’ailleurs a la sainte puisque Dieu, 
apres ces moments d'^preuve, faisait la claire 
lumiere dans son ame? 


* 

* * 

Toute cette musique de notes douloureuses 
n’etait qu’un prelude aux grandes souffrances que 
le ciel orchestrait pour elle. C’est le rappel de 
toutes les tortures physiques et morales s’achar- 
nant sur un corps sans vie ; et leur Evocation fait 
penser a ces luxueux attirails de supplices qu’on 
montre encore dans les vieux burgs de certaines 
villes allemandes. Le frisson vousprendd’y songer, 
et Ton cst confondu de sa propre faiblesse en face 
de leur terrible et douloureuse majeste. 

Pour Hildegarde rien ne manqua a T^preuve de 
Tinitiation que le Christ impose aux ames qu'Il 
veut adopter pour toujours. Une fidvre violente la 
terrassa. Pendant trente jours, ce n’est ni la vie ni 
la mort, mais l’agonie, cette lutte entre ces deux 
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effrayants mysteres dont le patient fait .tous les 
frais. a Mon corps, dit la sainte, semblait se fondre 
sous Tassaut de douleurs aigues. Ma chair, mon 
sang, la moellc de mes os se dessecherent. Mon 
ame semblait prete a se liberer de mon corps... 
mon ventre dtait comme une fournaisc d’air em- 
brase. » On crut que c'£tait la fin. Elle se fit 
etendre sur un cilice. Ses sceurs, les aumdniers 
[prselati mei ), peut-etre l’abbe de Disibodenberg, 
Tentouraient pleurant deja sa mort. Mais Dieu la 
soutint par une vision merveilleuse : Michel com- 
battait contre le dragon... une armee celeste £tait 
avec lui, innombrable.... Un des grands chefs lui 
cria : « Allons, aliens! que dors-tu, et avec toi la 
science que Dieu t’a donnee pour son service. Sors 
de ton incertitude. Tu auras Teclat de la gemme, 
les aigles te verront, le monde pleurera, mais il y 
aura joie dans T^ternil^. Aurore, leve-toi, sors, 
soleil... leve-toi, mange et bois — Et alors toute 
la troupe armee reprenait en un cliceur eclatant : 
Ecoute la voix, les messagers de la mort ont fait 
silence, ce n’est pas encore le temps du passage. 
Vierge, l6ve-toi! » Et elle fut guerie a la grande 
joie de ses filles et sans doule au scandale de ces 
bonnes &mes, confidentes ordinaires des secrets de 
la Providence qui avaient declare qu’une maladie 
si extraordinaire « ne pouvait etre qu’un chatiment 
du ciel ». La race n’en est pas perdue de ces arus- 
pices qui lisent sur la carte du ciel et dirigent au 
besoin les decisions divines. 
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A retaliation de la voyante succeda Thumble 
soumission de la penitente; car il est a remarquer 
que lorsque, detournant ses yeux du ciel dont elle 
rapporte les propos avec une sorte d’inconsciente 
sincerite, elle les penche sur elle-m6nie f c’est tou- 
jours dans un sentiment d'humilit6 : « Tous les 
coups dont vous me frappez, Seigneur, je les aime, 
parce que vos oeuvres, toutes, sont bonnes et saintes. 
J'ai merits ces tourments des mon enfance. Mais 
j’ai confiance que vous ne voudrez pas que mon 
ame soil torturde dans la vie future » (f?*., II, 27). 
Et c’est toute la plainte qu’elle exhale lorsque la 
main qui la jugulait se desserre. 

Elle £tait a peine remise de cette violente secousse, 
lorsqu’elle « fut avertie par vision de se rendre au 
monastere oil elle avait ete consacr^e a Dieu et d’y 
porter les paroles qu’Il lui avait montr^es ». Evi- 
demment il ne s’agissait plus d'affaires temporelles, 
mais d’un de ces messages de salut que la sainte, 
comrae nous le verrons, avait coutume de trans- 
mettre, selon les ordres d’en haul, car elle ajoute 
dans son recit « qu’elle se rendit encore en d'autres 
monasteres pour y ex^cuter les volont^s divines ». 

Elle revint a son couvent toujours malade : < Mon 
corps, dit-elle, elait toujours expose au feu de la 
tribulation, ainsi que Dieu a coutume d'eprouver 
ceux (juil charge de parlcr en son nom. Il m’a 
accorde un grand soulagement dans la compassion 
infatigable de deux de mes filles et de plusieurs 
autres personnes. Je l’ai remercie de ce que les 
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hommes ne me rebutaient pas. Car ma chair n’etit 
pu r^sister a une semblable torture qui ne serait 
pas venue de sa main; tandis qu'au milieu de ce 
martyre, j’ai pu dieter, ecrire et chanter dans une 
vision celeste ce que le Saint-Esprit m’inspirait. » 
Cet etat de langueur fi^vreuse se prolongea pen- 
dant trois ans et finit comme avait (ini la crise 
aigue : « Elle vit un cherubin poursuivant d’un 
glaive enflamme les esprits aeriens qui la tourmen- 
taient. Et ceux-ci s'enfuirent en criant : « Ah! 
malheur! malheur! Elle nous echappera sans que 
nous en ayons pu triompher. » 

II est certain que le rationalisme moderne ne 
serait pas a court duplications pour interpreter 
naturellement les diverses phases si palpitantes de 
cette lutte physique et morale. Quelques mots tres 
simples : fievre, hallucination, etat nerveux suffi- 
raient a releguer dans le monde des fantomes, les 
esprits bons et mauvais que rEcriture met si sou- 
vent en action et qui reparaissent dans la vie des 
saints. Myst6re pour nous, sans doute, mais ce 
mystere, n’en deplaise a Montaigne, est doux oreiller 
a la tete, plus que leur doute, dont ils essayent 
vainementde se faire une paisible r6alit£. Le monde 
des choses invisibles, s'il est ouvert aux yeux des 
saints, demeure ferine aux yeux des hommes et ceux- 
ci tiennent, h^las ! en defiance tout ce qui echappe 
au rayon, pourtant born£, de leur vue. Notre ame 
est souvent un terrain de bataille oil demons et 
anges se rencontrent, et — pour si caches qu’ils 

4 . 
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nous soient — nous n’en ressentons pas moins 
violemment les rudes combats qu’ils s’y livrent. 

Au surplus, il y a dans le contraste entre ce de- 
cliainement de maux furieux et le calme du patient 
quelque chose de sublime qui 6voque les grandes 
scenes du Colys^e oil de jeunes martyres, les Agnes, 
les Blandine, ^talent plus fortes que les heros les 
mieux construits de la fable. C’est aussi l'histoire 
de Job qui se r£pete de loin en loin dans les gene- 
rations des saints et dont quelque chose se reflete 
en toute vie humaine : c’est la tentation, la proha* 
lion , 1’epreuve..., et la recompense : Quia acceptus 
eras Deo nccesse fuit ut tentatio probaret te. Etcom- 
bien cette conception de la valeur morale oil inter- 
vient le surnaturel est humainement plus feconde 
et plus pratique que les rigides calculs du determi- 
nisme ! 

Quant a notre sainte, son ame ne s’ebranla jamais 
a ces secousses. La confiance la tenait attachee a 
Dieu. Quand les difficultes viennent du cote des 
hommes, nous la voyons anxieuse, nerveuse, incer- 
taine et troublee parce que la lumiere manque 
devant ses pas ; mais quand l’^preuve tombe direc- 
tement de la main de Dieu, elle lui devient d’un 
support facile, parce qu’alors elle sait la raison et 
voit le but. 

Certes, refondue par la main de Dieu lui-meme 
au creuset dc la souffrance, Hildegarde £tait bien 
Facier poli et tremp£ qui va entrer tranchant dans 
le vif des plaies a gu^rir. Alors, va se r£aliser cette 
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parole que le Seigneur lui adressa et qu’elle cite au 
d£but du livre des Scivias : « Epands-toi comme 
une source abondante; laisse couler le flot de ta 
science myst^rieuse; et ils seront 6branles par le 
heurt de ce flot, ceux qui se prevaudront, pour te 
mepriser, de la prevarication d’feve. » 
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CHAPITRE III 


VOYAGES MISSION i/hILDEGARDB 

Kile est contrainte 1 • -3 en route. — But de ses 

tournees apostoliques. — Leurs elfets. — Improbability 
du voyage de Tours et Paris. — Affluence de person- 
nages an moot Saint-Rupert. — Elisabeth de Scbonau. 
— Le bienlieureux Gerlacli. 

Bien que vouee par son £tat a la vie contempla- 
tive, Hildegarde ne s’enferma pas dans son moutier 
de Saint-Rupert comme en une tour d’ivoire pour 
s’y exercer a la gymnastique celeste sur les durs 
degres de la priere et des macerations corporelles. 
Son action devait etre plus etendue. Orante, elle le 
fut et le demeura — la priere est la source d’ou 
jaillit Taction. — Patiente aussi, et nous savons avec 
quelle inepuisable douceur. Elle n’ignorait point, 
la resign^e servante, que la souftrance est comme 
le sceau de la participation divine a Taction hu- 
maine. — Toutefois, elle devait £tre avant tout 
militantc. Dieu, apres Tavoir assouplie dans T£- 
preuve, lui confia un ministere public. II en fit son 
porte-messages, sa voyageuse a t ravers les con- 
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sciences, la redresseuse des torts commis a son 
egard, celle qui devait reveiller les ames de leurs 
oublis epais et de leurs sommeils profonds. 

Sans doute, elle n’est qu’une femme « pauvre et 
ch£tive », et bien que la voix l'appelle frequem- 
ment « liomme », comme pour marquer l’energi- 
que virilite de son r6le, son sexe lui interdit le 
ministere ordinaire de la predication. La Providence 
n’est pas a court de moyens ; elle lui ouvrira des 
chemins a cdte : elle lui fera supplier a Tapostolat 
regulier de la parole, par des ecrits de diverse 
nature, par une vaste correspond ance, par des rela- 
tions innombrables, des conseils inspires du ciel, 
des reponses prodigieuses aux questions qui lui 
sont posees sur des int^rets de tout ordre et par 
des voyages de mission. 

Car elle doit voyager beaucoup, contre son gre 
le plus souvent, non point conduit nous dit son 
historien, mais contrainte [non acta , sed coacta). 
S’il y a suggestion, il faut reconnaitre qu’elle est 
d’origine divine et d’un m6canisme bien puissant 
pour determiner cette volonte dans un sens si 
absolument oppose a ses gotits. Privilegi£e, comme 
elle l’6tait, par la faveur celeste, on n’a pas de 
peine a croire qu’elle etit aime, pour en jouir plus k 
Taise, « Termer sur elle la porte de sa cellule », 
ainsi que s’exprime Tauteur de limitation. Elle la 
ferine en effet ; mais Dieu frappe a l’huis, et selon 
un joli mot de son biograplie, « elle se leve pour 
ob&r a son bien-aim£, et elle part annoncer au 
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clerc et au peuple ce que Dieu veut qu’elle dise ». 
Obeir, n’est-ce pas le premier et le dernier terme 
d’aimer ? 

Le plus grand nombre de ces voyages se placent 
de 1 1 52 a 1162, c’est-&-dire au moment de sa vie 
oil elle eut le plus a souffrir, et oil elle mettait la 
derniere main au livre De la vie des merites . 

Theodoric nous en donne comme un programme 
abr£ge. « On sait, dit-il, qu'elle alia a Cologne, 
Treves, Metz, Wurtzbourg, Bamberg, et aussi au 
mont Saint-Disibode, a Siberg, a Everbach, a Hirs- 
chau, a Soir fallen, a Maulbrunn, a Rudenkirchen, 
Kitzingen, Crudenthal, Herde, Werde, Ander- 
nach, sur le mont Sainte-Marie, a Elsim et Win- 
kel. Et la, elle fit connaitre pour Tutilite desames 
ce que Dieu lui avait reveie. » 

On reste songeur quant), lisant la vie d’un saint 
Bernard 011 celle d’une sainte Hildegarde, on essaye 
de mesurer le chemin parcouru par ces intrepides 
messagers de Dieu. Ce qui est un jeu de notre 
temps 6tait a leur epoque entreprise difficile et 
hasardeuse. Les moyens de transport etaient pri- 
mitifs, les routes lentes, mauvaises, sem6es de 
dangereuses surprises ; et il semble que les anges 
leur patent leurs ailes « pour qu’ils ne heurtent 
pas leur pied aux cailloux du chemin*. De plus, 
ils sont dans un etat de sant6 qui touche a l’infir- 
mite, et toujours ils vont, sans paix ni treve, por- 
tant non seulement le poids de la fatigue, mais de 
preoccupations morales constantes ; et il apparait 
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que Dieu donne a leur corps ruine une force de 
resistance qui tient proprement du miracle. 

Nous aimerions pouvoir suivre Hildegarde comme 
en un journal de voyage et faire entrer ces expe- 
ditious saintes dans la trame de sa vie. Malheureu- 
sement, les sources, avares de details et de dates, 
se contentent de nous les livrer en bloc, et il serait 
temeraire de pretendre leur assigner une epoque 
precise. Ainsi ramasses en une trop lourde nomen- 
clature a laquelle d'ailleurs la correspondance de 
la sainte sert de commentaire lumineux et indis- 
pensable, ils ne donnent pas moins 1 impression 
saisissante de Taction qu'Hildegarde exerga sur lea 
ames. Qui done etit dit, en voyant cette frele reli- 
gieuse perdue dans la blanclieur de sa robe, escor- 
tee seulement d’une ou deux compagnes, traverser 
lleuves et monts, tantdt inapergue des foules, 
lantot acclamee d'elles, qiTelle allait, a la face des 
kuques puissants, des grands clercs, des abb£s, 
des empereurs raeme, jeter en encouragement ou 
en menace la parole de Dieu ? 

Qu'importe d'ailleurs la faiblesse de la voix! 
l'£cho le plus timide de la valine devient sonore 
et puissant quand Dieu ou son tonnerre le font 
parler. 

Essay ons de refaire apres elle, quoique incompl&- 
tement, ce pelerinage a travers les regions rhe- 
nanes qu’on prendrait pour un ossuaire elegant du 
moyen age, tant il y a, 6mergeant de la verdeur 
des vignes ou de la fraicheur des valines, de rui- 
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lies d’eglises, de vieux burgs, de couvents ! tant aussi 
le passe, en ces regions oil ilcouvait riiistoire d’Al- 
lemagne, a laisse fortemcnt son empreinte. Sans 
s’ecarter trop de la ligne du Rliin, c’est a Test 
jusqu’a Bamberg et Wurtzbourg que Thcodoric, 
notre guide, nous conduira, au nordouest jusqu’a 
Werden sur la Ruhr, au sud jusqu’a Metz. 

Tels sont les points extremes de cet itineraire 
que nous avons des raisons de croire incomplet, 
puisqu’il ne parle pas de la rencontre d’llildegarde 
avec l’empereur Frederic, lorsqu’il la manda a 
Ingelheim. 

Un de ses premiers voyages fut celui de Fran- 
conie oil elle visita dans le diocese de Wurtzbourg 
le couvent cistercien d’Eberbach qui avait 6te erig£ 
en abbaye par saint Bernard, en 1 i3i, et dont les 
moines cultivaient dej& les vignes celebres du 
Steinberg , l’emule de Johannisberg . L’abb£ Adam 
se felicite dans une lettre de remerciment qu’il 
ecrivit a la prieure, peu apressa visite, de la grande 
jpie qu’il avait eue de voir Hildegarde cliez lui, 
in terra nostra . 

Elle profita de son s£jour dans ces regions pour 
alier plus au sud visiter Bamberg et les benedic- 
tines de Kitzingen. 

En Souabe, elle visita les monasteres celebres 
deMaulbrunn et Saint Hirscliau dans la Foret Pfoire. 
La, aux moines dont la discipline se relachait 
sous les dissolvants de la richesse elle adressa de 
sdveres et menacants reproches. Elle fit connaitre 
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egalement la parole de Dieu aux religieux et aux 
#ierges de la double abbaye de Soirfallen (Xwie- 
falten). A ce voyage se rapporte aussi la visite 
qu’elle fit h Kirch heim, aiusi qu’en tSmoigne sa 
celebre r£ponse a la lettre d’un certain pr£tre Wer- 
ner et de ses confreres. 

Eu dehors du temoignage de Th6odoric, nous 
savons par la lettre du pr^vot de la cath&lrale et 
du clerge de la ville, qu’Hildegarde alia a Colo- 
gne, et l’extraordinaire impression qu’elle y fit sur 
« ceux vers lesquels elle etait venue, dit-elle, sur 
l’ordre du Seigneur ». Le prevot fut nomme en 
1167 arcbeveque de Cologne. II faut done placer 
le voyage d’Hildegarde quelque temps avant cet 
ev^nement dont la lettre au clerge de Cologne a 
perpetue le souvenir. 

Dans cette meme tournee elle donna la joie de 
sa vivifiante presence aux abbayes d’Andernach 
oh fleurit plus tard la tegende de sainte Genevieve 
de Brabant et de son epoux Siegfried, comte pala- 
tin de Hohensimmern, legende consacree par des 
eglises contemporaines de la sainte ; de Dietkir- 
chen dont I’Sglise romane de Saint-Lubence, si 
audacieusement 6lev6ek pic au-dessus de la Lahn, 
existait d6ja en 801 et oil peut-etre elle vint prier; 
de Siberg pres de Bonn dont les religieux la v£n6- 
raient comme leur mere spirituelle, « ne cessant 
de frapper a la porte de son coeur, afin que, vain- 
cue par l’importune insistance de ses enfants, elle 
se levat pour leur donner les aliments spirituels 
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dont ils ont besoin » (Kp. CXXXVII, Migne); de 
Werden enfin, sur la Ruhr, pres d’Essen ou il y 
avait une celebre abbaye benedictine fondle au 
ix e siecle par saint Ludger. 

Dans un autre voyage elle alia a Treves oil elle 
remplit a l’egard du clerg6 la meme mission qu’a 
Cologne : « Moi, frele et timide creature, ecrit-elle, 
(Lettre XLYIII) je me suis beaucoup fatigude pen- 
dant deux ans pour publier ces oracles de vive voix 
en presence des pasteurs, des docteurs et autres 
sages, me remlant pour cela aux divers lieux de 
leur residence. » 


De Treves, elle poursuivit jusqu’a Metz, rcn- 
contrant sur son cliemin le monastere de Cruden- 
dal ou Crouclulal dont l'abbesse Hageccba « avait 
si longtemps soupire apres la presence d’Hilde- 
garde ». On peut supposer qu’elle visita le monas- 
tere de Crouchten pres d’Echternach. La recon- 
naissance lui en faisait un devoir. Ce monastere 
fond6 par saint Willibrod avait comme sup^rieurs 
les abb^s Louis et Gottfried, ses amis, qui, a 
Mayence, devantle pape Eugene IUs’etuient, avec 
saint Bernard, g6n&reusement employes a sa cause. 
C’est d’ailleurs sur leur ordre, que le moine Theo- 
doric entreprit d’ecrire plus tard la vie de la sainte 
qu’il dedie « a ses ven^rables superieurs Louis et 
Godefrojr , abbes ». 

Theodoric anomm£ les grandes villes qui etaient 
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dans les missions d’Hildegarde comme des points 
de repaire. Elle s’y arreta parfois, comme nous 
I’avons vu pour Cologne, Kirchheim, Tr&ves, afin 
d’y faire entendre, a une communaut& de prfetres 
sp£cialement designes, les avertissements divins; 
mass n’oublions pas que sa mission avait surtout 
les monasteres pour objectif. Elle est comme la 
mere visiteuse des clotires. Or, les moutiers s’6ta- 
blissaient le plus souvent dans le voisinage des 
villes, en quelque retraite fraiche et boisee qui 
donnait Tillusion de la solitude tout en menageant 
les commodity d’une agglomeration voisine. 

Le monastere, a cette epoque trouble et mal 
assise representait l'asile sacr£ oil les d£senchantes 
du siecle, venaient chercher la paix et servir Dieu 
comme « chevaliers du Christ ». Sem£s entre les 
grandes villes qu’ils reliaient comme d’une chaine 
mystique, its formaient dans la plaine, repondant 
aux defis des burgs armes sur les sommets, une 
sorte d’invite permanente a la doueeur et a la cha- 
rite: et ils se multipliaient a mesure que la bar- 
barie teutonique refusait de se replier. Saint 
Bernard pouvait dire, quelque temps apres la fon- 
dation de Clairvaux : « le monde est rempli de 
moines ». L’ Alsace a elle seule comptait quatre- 
vingt-dix cou vents. Pas une de ses fraiches valines 
ou de ses hirsutes sapinigresquin’abrit&tquelques 
membres, hommes ou femmes, de la famille b£- 
n£dictine ou cistercienne. 

Et encore aujourd’hui, quand on arrive, touriste, 
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pelerin, a l'beure oil le passe communie avec nous 
dans la paix du soir, au fond de quelqu’une de 
ces vallees dout le nom chante comme un 6cho 
qui s'dteint suavement, 

Das }Valdthal hall cs ivicdcr , 

on croirait entendre dans la nieIop<$e des patres, 
la-bas, sortant des murs en ruines s'exlialer Tame 
plaintive de l’abbaye desertee. 

On congoit le labeur presque surhumain que 
Dieu imposa a sa servante Hildegarde, en Ten- 
voyant parmi ces troupes d elites pour ranimer 
leur ardeur cenobitique. 

II arrivait en efTet que les couvents fondes sous 
Tobservance stricte, se relachaient pcu a peu; la 
ricbesse y introduisait le traitre bien-etre, les dis- 
sentiments y penetraient, les bumaines faiblesses y 
exergaient leur tyrannie, Tobeissance (lechissait ; 
on y prenait avec la regie de facheuses libert^s; 
bref, il apparaissait, ainsi que le dit Texp^rience 
de Tauteur de V Imitation : « que ce n'est pas peu 
de cbose de vivre dans un monasterc, d y tenir une 
conduite irr^procbable et d’y perseverer fidele- 
ment jusqu’a la mort. » 

La parole de sainte Hildegarde qui etait celle de 
Dieu, relevait alors ces pratiques a demi ruinees. 
cimentait les ames disjointes, renflouait les volont£s 
d^sempardes, pour un temps du nioins; car Tbuma- 
nit6 est ind^fiuiment reparable et la grace y passe 
et repasse, jusqu’au jour oil ces ruines consomm^es 
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cessent de retenir la vie en elles. L'Eglise par le 
fait qu’elle est un corps organist et vivant, eprouve 
clans son economic — si vigoureuse et si parfaite 
qu'elle soit — a c6t£ de ses profits continued, 
d 'inevitables dockets. Pour retarder Taction du 
temps et arr^ter les pertcs, la fidele messagere ne 
cesse de prodiguer les conseils, les avertissements 
et meme les menaces. II lui arrive aussi de faire 
luire aux consciences fermdes T6clair qui annonce 
la foudre. 

Au surplus, pour juger de Timportance de ces 
visites monacales, il faut se reporter a la corres* 
pondance de la sainte. Ses lettres sont comme le 
prolongement de ses voyages; elle y continue sa 
direction spirituelle au grand profit de ses visites 
qui ne cessent de lui en faire la demande. 

Or, c'est ii la voix d'une femme parlant au nom 
de Dieu que ces liommcs tremblent, que ces coeurs 
se fondent et que ces vocations chancelantes se 
raffermissent ; d'une femme de naissancc, il est 
vrai, mais sans culture, qui n'avait, pour agir sur 
des vo!ont£s d'kommes ni Teloquence documentee 
de saint Bernard ni son habile diplomatie. Mais 
qu'importe! ainsi que d'autres femmes en apparence 
faibles comme elle, les Jeanne Hachette, les Gene- 
vieve, les Jeanne d'Arc, elle accomplissait simple- 
ment, et avec tout son cocur, les gestes du Tout- 
Puissant. 

* 

♦ * 

A cette s£rie de voyages circonvoisins, la l£gende 
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— d’autres disent Hiistoire — s’est plu a ajouter 
le lointain pfclerinage de Tours que la sainte aurait 
entrepris sur la fin de sa vie en passant par Paris 
pour soumettre ses ecrits au jugemcnt de la c^lebre 
universitc. Le cardinal Pitra, dans son entliousiaste 
pi6t6 pour la sainte dont il a entrepris avcc un legi- 
time succes d’etendre la gloire humaine, n’liesite 
pas a confirmer de son autorite cette hypothese 
improbable. II s'appuie sur les Actes d' Information 
de la vie et des miracles de sainte Hildegarde 
rediges sous Gregoire IX en 1233, lesquels, dit-il, 
« ne laissent subsister aucun doute, tant au sujet 
de cet etonnant pelerinage que du solennel examen 
de ses ecrits 1 ». 

La Cour de Rome — tout le monde en convient — 
ne s’informe pas ii la legere quand il s’agit du proces 
de canonisation d’un saint; mais le texte des Actes a 
pu etre fausse involontairement dans la redaction 
ou rinterpretalion. Il le fut sans doute des le debut 
par quelque copiste distrait, indifferent ou trop 
zAle qui aura substilue comme sujet de la phrase 
le nom d'Hildegarde au pronom represenlant un 
prelre oil un moine qui, faisant lui-memc le voyage 
de Tours, eAt porte a Paris un exemplaire descents 
de la sainte, lesquels commen^aient a se r^pandre 
dans les couvents en multiples copies. 

Du texte des Actes , il r£sulterait alors simple- 
ment que les livres de la prieure de Saint-Rupert 


i. Nova Opera , preface, p. 9 . 
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furent, sur Tinitiative de quelqu’un, soumis al’exa- 
men de rarcheveque de Paris, le c^lebre Maurice 
de Sully, qui cliargea les theologiens de FUniversite 
de lui en rendre compte. L6 pieux voyageur, a son 
retour du tombeau de saint Martin, reprit les livres 
des mains de Guillaume d’Auxerre qui en aurait 
rendu ce t^moignage au nom des docteurs pari- 
siens : « notre opinion est que les paroles contenues 
dans ce livresontnon pas humaines, mais divines. » 
[Acta, N° 9.) 

Quel est ce pelerin ami? Sans doute quelqu’un 
de ces clercs allemands qui allaient etudier pres 
des maitres de Paris; ceux, par exemple, que citent 
les ActeSy Bruno de Lorcli qui avait 6te beni enfant 
par Hildegarde et fut plus tard gardien de Saint- 
Pierre a Strasbourg, ou Arnold scholaslique a la 
meme cglise, ou mat ire Jean pr^vot a Bingen, qui 
tous avaient etudie la theologie en France, ceux-la 
meme qui d^poserent au proces d’i n formation plus 
de ciuquante ans apres la mort d’Hildegarde. 

Tel est, du moins, l’avis du docte abb£ Schmel- 
zeis. Pour mon compte je pr^fere me ranger a 
l'opinion de Roth 1 confirmee d’ailleurs par les 
recents travaux du cardinal Pitra, et reconnaitre 
dans l'ardent pelerin le moine Guibert de Gam- 
bloux qui, en 1181, deux ans apres la mort d'Hil- 
degardc, fit un second voyage a Tours, Tame encore 
toute illuminee du souvenir de la sainte abbesse. 

I. Roth, Beit rage, etc., p. 4>o. 
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A vrai dire, il n’eut pas et£ sans int6r£t de voir 
cette doctoresse d ’inspiration aux prises avec les 
porte-paroles ofliciels de la science th^ologique; 
mats pr£cisement en raison de la curiosity qui s’y 
serait attachee, pareille rencontre eut laisse des 
traces historiques plus profondes. Or, Th^odoric, 
son biographe, qui 6numere ses voyages, ne parle 
pas de celui de Paris et Tours, qui en raison de son 
£trangete avait certainement place dans la lisle. De 
plus, il n'en est pas une fois fait mention dans la cor- 
respondance de la sainte tres active a cette 6poque, 
pas m£me dans cette longue et touchante lettre 1 oil 
le moine Volmar se plaint avec larmesde Tabsence 
prolongee de la mere. Enfin — et cette raison parait 
concluante — Guibert, qui ne laisse rien ignorer de 
ce qu'il sait, reste muet. Or, l’abb£ de Gambloux 
£tait un admirateur passionne de saint Marlin dont 
il avait, assez lourdement d'ailleurs, ecrit l’^loge 
rythm^*. C’est lui qu’Hildegarde avait charge, 
comme nous l'avons vu, de mettre au point sa 
vision de saint Martin , et cela a Tepoque oil Ton 
pretend placer le voyage de la sainte, vers 1177* 
Comment Guibert n’eut-il pas dit dans une de 
ses prolixes £pitres qu’Hildegarde avait le projet 


1 . Pitra, A ova Opera , p. 346. 
a. Idem , p. 584* 

Quis hominis oomen ejus 
Non audit, nisi surdus? 
Qui&hunc ucet, nisi mutus ? 
Et quis nescit, nisi nullus ? 
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(Taller a Tours ou y ytait ally autrement qu’en vi- 
sion. 

Nous ajouterons comme preuve morale qu’a la fin 
de sa vie, Hildegarde n’en ytait plus pour ses Merits 
aux hesitations du dybut et ne se sentait plus si 
poussee a cliercher aide et lumiere ailleurs qu’en 
liaut. 

D'ailleurs, sans epiloguer plus, il est difficile, a 
moins de prolonger sa vie de deux ann6es, comme 
le font certains, d’y trouver place pour ce voyage au 
long cours. Et la gloire de la sainte n’en est enrien 
diminuee. 

* 

« ¥ 

Ce mouvement d’ames qu’Hildegarde produit en 
flots presses sur les rives humaines oil Dieu T a con- 
duite provoque naturellement un reflux vers Saint- 
Rupert. Outre les leltres qui, de tous les points de 
Tliorizon viennent, en souvenir du passage de la 
sainte, qudmander une assistance spirituelle, outre 
Thabituel cortege populaire des curieux, des con- 
vaincus, des chercheurs de frissons religieux, des 
desabuses, des languissants d'ame et de corps, des 
pretres, « nonnes et nonnains » ,plusieurs personnages 
de marque viennent de loin consulter la voyante et 
soumettre, dans la simplicity de leur ame, leur 
conscience a T^preuve de la claire vue de « la lu- 
miere vivante i. Citons Tarchev£que de Salzbourg 
Eberhard, inflexible devantleschismeet les menaces, 
qui, se trouvant a Mayence avec Tempereur, va vi- 
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siter la prieure « dans le carosse imperial »; 1'arche- 
v6que Hartwich de Breme, un integre aussi qui ac- 
complit pres d’elle le pelerinage pieux en memoire 
de sa soeur; Henri son archev6que de Mayence qui 
se plaint « que ses occupations ne lui permettent 
pas de la visiter plus souvent »; l’abbe Louis de 
Treves qui lui ecrit que « les difficult^ du chemin 
ne sauraient l’arrdter », et memo le terrible chan- 
celierde l’empire, Philippe archeveque de Cologne, 
sorte de pontife soldat et diplomate qui y vint une 
fois, a s’en rapporter a la correspondence de Gui- 
bert de Gambloux; ce qui, a la verite, dutle chan- 
ger de Thabituelle eau bdnite des cours. 

Quelques-uns cmpech^s d’accomplir le pele- 
rinage, se font pour ainsi dire excuser : tels le roi 
Conrad III « qui ne pouvant comme il le desirait la 
visiter ne saurait omettre d’aller la voir, au moins 
par correspondance », Tarcheveque Arnold de 
Cologne qui « regrette de ne pouvoir executer le 
projet depuis longtemps concu de se rendre aupres 
d’Hildegarde ». 

II semble qu’avec ce don de lecture dcs ames, 
elle soit pour quelques-uns comme un mystere a la 
fois attirant et redoutable, une sorte de voix de la 
conscience g6nante et accusatrice, et soit qu’ils 
veuillent se rassurer a son contact soit qu’ils de- 
siren t se la concilier pres du ciel, on voit accourir, 
les plus hautains comme les plus humbles, les em- 
pereurs schismatiques, les gveques simoniaques; a 
voir les pr&tres infidele^j^^^^&i^cux sous sOn 
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regard, sans que jamais elle songe a se prevaloir 
et oublie qu'elle n’est ici-bas que l'oeil et les levies 
de Dieu. 

Certaines ames privilegiees appellent d'autres 
ames similaires jumelles. II semble que, lorsque 
le ciel cree un de ces types hors Tespece, — sans 
toutefois le produire a exemplaire unique, mes- 
quinement — il evite d’en multiplier le nombre 
afin de ne pas amoindrir l'influence de chaquc 
unitl. 

Les prophetes authentiques n’ont jamais 6t6 le- 
gion dans le monde. Ils s’allument sur riiorizon de 
Thistoire, un a un, comme les etoiles sur un ciel 
sombre, et comme elles, tous ont un petit nom- 
bre de satellites. Hildegarde en eut un, mais un 
seul, sa soeur, de lumiere moindre, il est vrai, mais 
celeste, en la personne d’une vierge, Elisabeth de 
Schonau, abbesse d’un couvent de Benedictines 
daqs le diocese de Treves. Beaucoup plus jeune 
que la prieure de Saint-Rupert, elle eftt pu passer 
pour son deve, si ces creatures detection avaient 
d’autres maitres que Dieu *. 

Elisabeth etait une des visiteuses assidues de 
Saint-Rupert. Elle venait cherclier aupres d’Hilde- 
garde conseils et appui dans cette voie doulou- 
reuse de messager du ciel, oh, tandis que la t£te 
est dans la suavite des nues, a y lire les ordres di- 
vins, sur terre, les pieds s’embarrassent dans les 


i. Jcta S.S., 1 8 juin. 
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contradictions humaines. Hildegarde en avait fait 
la dure experience. La vie d’filisabeth semble une 
copie reduite de la sienne. Comme la venerable 
prieure, la jeune abbesse eut des visions proph^ti- 
ques dont elle composa quatre livres. Mais, pas 
plus que celle-la, celle-ci n'osait les publier, tant 
Timb^cile raillerie montait la garde autour de ses 
levres. Le role de prophete, depuis J£r£mie qui y 
risqua sa vie, fut toujours ingrat, les contemporains 
ayant la faiblesse de se refugier de la peur dans la 
fanfaronnade, et d’accueillir les proclamateurs de 
menaces par les insolentes 6pithetes de bateleurs 
ou cTinsenses. 

Elisabeth fut doubleinent malheureuse ; elle eut 
a supporter en meme temps que les humaines de- 
risions, les s£vices des esprits celestes. Un ange, 
pour Tobliger a parler, la fouetta si vivement 
qu’elle fut malade et devint muette jusqu’au jour 
oil elle remit aux mains de son abbe le livre de ses 
revelations. Elle avait quelques raisons de se plain- 
dre a Dieu filialement; et le Seigneur la consola en 
lui disant que sa justice avait ete satisfaite. 

Hildegarde, dans sa correspondance et ses entre- 
tiens, instruit cette novice sur la nature du minis- 
tere prophetique, insistant sur ce point de verite, 
que les Smes honorees de cette fonction doivent 
etre douces, simples, humbles, toutes vertus plus 
precieuses que le don de prophetie. a Quant a moi, 
ajoute-t-elle aussitot en exemple, je suis egalement 
victime de cette crainte pusillanime, lorsque je sers 
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d’organe a la lumiere vivante. Que Dieu done me 
soit en aide 1 . » 

Les saints, par un privilege special, ont des rela- 
tions d’amiti£ en dehors du temps et de respace; 
la presence materielle n'est pas indispensable ; ils 
ont le ciel qui est le lieu des ames; et e’est la 
meme, a en croire la legende, qu’Hildegarde fitcon- 
naissance avec le bienheureux Gerlach, ermite de 
Belgique. 

Cet enfant du siecle, ce riche dissipateur frapp6 
de la grace, apres un long pelerinage de penitence 
en Terre sainte 6tait venu s^tablir sur ses anciennes 
possessions, pres de Maastricht, le plus raodeste- 
ment du monde, habitant le tronc creux d’un vieux 
chene. II ne sortait de son £troite cellule veg^tale 
que pour assister chaque nuit aToffice des matines 
du couvent de Saint-Servais, et pour aller le di- 
manche prier a Aix-la-Chapelle. II mourut sainte- 
ment dans sa retraitc, et, sur le tombeau du vieux 
cenobite s’eleva dans la suite l’abbaye celebre qui 
porte son nom. 

Or, un jour, oil le ciel s’£tait ouvert aux yeux 
d’Hildegarde, elle apercut, au rang des confes- 
seurs, un si&ge encore vide tout 6blouissant de lu- 
miere. Elle comprit que le titulaire de ce siege £tait 
un solitaire nomme Gerlach qui, chaque jour, pele- 
rinait de Saint-Gervais a Maastricht. La pieuse 
vierge eut alors la delicate attention de lui envoyer 


i. Lettres, Migne, XLV. 
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comme gage d’hoiries sur le ciel, la couronne de 
fleurs dont l’dveque avait ceint son front au jour de 
sa profession. Le saint ermite, favorise sans doute 
d’une vision analogue, comprit le sens mystique de 
ce present symbolique. Peut-etre les fleurs suspen- 
dues aux branches du vieux chene reprirent-elles k 
son contact leur fralcheur premiere. Le biographe 
du bienheureux neglige de nous le faire savoir, 
mais il ajoute documentairement : « Ce pr&ieux 
souvenir est conserve avec veneration jusqu’a ce 
jour dans notre eglise 1 . » 

i. Fit. S. Gerlaci. Acta y 5 janv. 
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A l’iISTEIUEUR DU COUVENT 


Hildegarde musicienne. — Les Cnrmi/ia . — Le choeur des 
vertus. — La langue inconnue. — Ce qu’il faut en penser. 
— Occupations du cloitre. — Humeur difficile des reli- 
gieuses de noblesse. — Sage direction de l’abbesse. — 
Fondation du couvent de Saint-Gisilbert a Eibingen. — 
Son amour des pauvres. 

Les peregrinations en lointain pays, dans les ber* 
geries reculees du Seigneur, ne faisaient point ou- 
blier a Hildegarde le soin des brebis directement 
confines a ses soins. Saint-Rupert, c’etait dans sa 
sollicitude universelle des ames, la petite famille 
toute rejointe dans son coeur. II y avait fete quand 
la Mere, apres une longue absence, apparaissait au 
scuil du monastere. Avec elle, il y rcntrait plus de 
ciel et plus de soleil aussi ; on y voyait renaitre 
Tentrain que donne une presence aimee, et comme 
Tappetit qui suit un long jeune. La vie du cloitre, 
un peu ^teinte dans Texercice de la regie uniforme, 
reprenait l'ardeur intense que la prieure y savait 
introduirc; car elle reservait a ses dies les meil- 
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leures de ses g&teries spirit uelles. Bien des choses 
avaient manque pendant ses absences : « Oil sont, 
g£mil le moine Volmar dans une lettre deji cit^e 
a Hildegarde en voyage, oil sont, mere tres douce, 
ces commentates des Ecritures? Oil sont ces chants 
d’une melodic nouvelle, ces accents d’une langue 
inconnue? Et ces homilies sur la fete des saints ? 
Et Invocation des ames defuntes? Et la manifes- 
tation des choses passees, presentes et futures, et 
Texpose de la nature des etres cre^s, toutes sciences 
que la grace divine vous a donnees, en meme temps 
qu’une bonte et une humilite suaves jointes a une 
maternelle sollicitude pour tous ceux qui viennent 
a vous ? » 

A leur usage, Hildegarde avait compose un re- 
cueil d’homelies 1 sur tous les evangiles del'annec. 
II ne nous en est parvenu qu’une soixantaine si 
maculees d’epaisses tenebres, qu'elles ne sauraient 
nous faire regretter beaucoup celles qui se sont 
perdues dans le voyage des siecles. C’est a ce point, 
declare le cardinal Pitra, que « le vaillant Tritheme, 
un Germain cependant, friand de ces epais brouets 
a dd y renoncer ». Ces homelies improvisees en 
salle capitulaire, dans la langue allemande, en de- 
hors de la presence de Volmar, furent maladroite- 
ment reproduites et arrangees par les religieuses, 
qui essayaicnt de saisir au vol et de fixer ensuite 


i . Cc qu*il en reste se trouve dans le grand xnanuscrit de 
Wiesbaden. 
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ces fuyanfes subtilitds; le texte qui nous est par- 
venu rdvele a peine la main d’Hildegarde. 

A ce genre appartient, mais voisinant audessus 
des nuages, dans la lumiere, Y Explication du sym- 
' bole de saint Athanase; cet ecrit fait a juste titre 
Pad miration des tlieologiens. Dans ces senticrs 
ardus des processions divines, la savante abbesse 
se meut avec Taisance d’un scolastique ou d'un 
Pere de Teglise. Nous n’avons pas le loisir de Py 
suivre; citons seulement le debut, sorte d’exorde 
insinuant qui montre comment elle s’ing&iiait a 
enraciner dans le coeur de ses filles Tamour deleur 
vocation et rattacliement a leur couvent, dont elle 
rappelle Torigine inspire : « Mes filles, qui avez 
suivi les traces de Jesus-Christ par amour de la 
chastet^ et qui, dans rhumilite dont vous avez fait 
profession pour meriter d’etre un jour exalt^es, 
m’avez choisie, moi chetive, pour votre mere, je 
vous parle, non point en mon nom, mais par la re- 
velation de Dieu et pouss£e par ma maternelle ten- 
dresse. Cet endroit ou reposait les reliques du bien- 
heureux confesseur Robert, sous le patronage duquel 
vous vous etes rdfugiees, je Pai trouve par des signes 
manifestes de la volonte divine, et je m’y suis re- 
tiree en votre compagnie, avec Paide de Dieu et la 
permission de mes superieurs. » 

Pour ses filles, elle se fit musicienne et barde, et 
elle composa sur « des rythmes nouveaux », en 
forme de stances, d’antiennes, d’hymnes, des can- 
tiques en Phonneur de P^glise et des saints. Des 
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lors les cloitres silencieux exhalerent de virginales 
melodies, et aujourd’hui encore ces chants de mo- 
niales dont la tradition nous est venue du lointain 
des ages, com me des chants d’oiseaux qui ne va- 
rient pas, restent le charme des dilettantes et la 
passion des 6rudits. 11 y a en eux du mystire qui 
nous remue. On dirail, a les entendre monter der- 
riere les grilles claustrales oil its se sont perp£lues, 
le l^ger iVolement d’ailes que feraient des ames en 
passant. 

La sainte mere — saluons cette l6gere faiblesse 
— 6tait assez here de ses compositions musi- 
cales. « N’avait-elle pas, sans le concours de per- 
sonne, compose des cantiques avec la m£lodie, ne 
sachant meme pas ce qu’etait une mestire ou un 
chant quelconque? » ( Vit ., II, 17). Cependant au 
temps d’Hildegarde le chant religieux etait fort en 
honneur ; moines et moniales, sans le secours des 
gros antiphonaires, chantaient par cceur, animes 
seulement par le texte saint qu’ils comprenaient. 

La musique de sainte Hildegarde *, malgre qu’elle 
en attribue le merite a une inspiration celeste, de- 
rive directement du vieux chant gregorien auquel 
elle avait ete initiee comme toutes les moniales de 
son epoque, des les tendres anneesde son noviciat; 

1 . Schmelzeis donne avec un fac-simil<$ des cantiques de 
sainte Hildegarde, d’apres le inanuscrit de Wiesbaden, 
cinq de ces cantiques traduits en musique ordinaire. — Gre- 
gorius-Blatt (De cantilenis et mnsica S. Hi l deg . j4quis Gran), 
citd par le card. Pitra. — Item, Roth, die Lieder der H, Hilde - 
gardis. 
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l’influence est ^vidente, et, si elle nous en montre 
la source au ciel, c’est sans doute pour marquer en 
quel respect elle tenait ce chant gr^gorien qui est 
reste, malgr£ de regrettables deformations, f austere 
formule oil la musique d'^glise s’est fix6c pour les 
siecles. 

Sans doute les improvisations ou compositions de 
f active prieure n’ont pas encore failure ferme et 
souple de celles d’un Palestrina. Sa phrase musi- 
cale s’epand en larges ondees d’une harmonie un 
peu flottante et monotone qui s'attache a muser 
surles rives, a cliaque finale, en mesures complai- 
samment interminables. Le texte n’a pas, pour sou - 
tenir failure du chant, les ailes du rythme proso- 
dique ; mais encore, malgr£ ces inevitables imper- 
fections, faut-il reconnaitre que les essais musicaux 
d’Hildegarde ne sont pas sans merite pour le temps 
ou ils se sont produits. Les Carmina ont leur place 
dans fhistoire du chant religieux ; ils ont attire 
depuis longtemps Inattention des erudits benedic- 
tins qui, remontant aux sources de fart chrfUien, 
ont essaye de reconstituer ces primitives melodies 
en leur purete originelle et leur exquise saveur. 

Au surplus, qu’importe le merite artistique de 
ces sortes de hors-d’oeuvre. Le but 6tait attcint. 
Hildegarde etait dans la saine tradition des mat- 
tresses des clottres en pensant que l’ennui doit 
en etre banni et qu'il faut a Dieu, en plus du sacri- 
fice, le sourire qui en est la fleur. 

II n’est pas sans interet, au point de vue littg- 
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raire, de rencontrer parmi ces oeuvres secondaires 
d’Hildegarde oil la poesie et la musique s’associent, 
une sorte de drame religieux* a la fois chants et 

i. Nous pensons interesser le lecteur en donnant un 
court extrait de YOrdo Virtutum . 

La scene s’ouvre par l’apparition des patriarches et des 
prophetes. Lame jusqu*alors fid&le apparatt a un moment 
de crise, incertaine, defaillante. Les Vertus, les unes a pres 
les autres, l’encouragent, tandis que le demon essaye de 
l'entrainer a lui. C’est reteruelle lutte, le coarctor in duo - 
busy < la plainte des ames en peine de corps a, l’apologue 
chretiennement traduit d'Hercule entre le Vice et lu Vertu. 

Dans une deuxi&me scene que nous traduisons, l’Ame 
devenue p^nitente appelle les Vertus a son aide. 

L'Ame. — O vertus royales, vous £tes belles ! Vous £tes 
brillantes comme le soleil k son plein. Qu’enviable estvotre 
demeure ! Malheur a moi qui vous ai fuies ! 

Les Vertus. — Pauvre fugitive, viens, vient a nous, etDieu 
t’accueillera. 

L'Ame . — Ah ! ah ! un attrait passionne m’a entrain? tout 
entiere dans le peche, etje n*ose plus entrer. 

Les Vertus. — N’aie pas peur. Ne fuis pas; car le bon 
Pasteur te cherche; tu es sa brebis perdue. 

L'Ame. — Oui, j’ai besoin que vous m’accueilliez. Je suis 
empuantie des blessures dont m'a souiliee 1 ’antique ser- 
pent. 

Les Vertus. — Viens vite k nous ; suis les traces que voici, 
et jamais en notre societe tu ne tomberas. Dieu te guerira. 

L'Ame . — Plcheresse, j’ai fui la vie. Je ne suis qu'une 
plaie. J’accours a vous pour que vous m’armiez du bouclier 
de redemption. Humilite, reine de la milice sainte, et vous, 
ses lys blancs pourprls de rose, penchez-vous vers moi, 
car je vous ai quitUes pour de lointains voyages; aidez- 
moi a me relever dans le sang du fils de Dieu. 

Les Vertus. — Ame ^chappie, sois forte desormais et re- 
vets les armes de lumifere. 

L'Ame. — O medecin stir, Humilite, donne-moi tes soius. 
L’Orgueil m'a brisee en m*entrainant dans des vices sans 
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jode qui se rattache directement aux mysteres ou 
moralites dont le moyen age, encourage par TEglise, 
fut si friand. Cette composition, outre le mdrite de 
la partie musicale, ne manque pas d'une certame 
elevation de pensee et de tout le mouvement que 
peut comporter le genre conventionnel d’entites 
metaphysiques terrestrement costum6es. Hildegarde 
l’a introduite sous le titre de Incipit Ordo virtutum 
«* Chceur des Vertus » dans la derniere vision du 
Scivias ; mais elle a sa place a part, et il n’est pas 
douteux qu’elle fut repr^sentee par les religieuses 

nombre, et m*a criblee de meurtrissures. Je me r^fugie vers 
toi ; prends-moi. 

VHumiliti. — Vertus, toutes, au bom des blessures du 
Christ, accueillez ce pdcheur qui pleure sur ses cicatrices. 
Amenez-le-moi. 

Les Vertus . — Oui, nous te ramenerons; nous ne t’aban- 
donnerons pas. Toute la milice celeste se rljouit a ton 
sujet. II faut done faire entendre nos melodies. 

VHumiliti . — Ma (ille malheureuse, je t’embrasse ; car le 
grand mldecin a subi a cause de toi de cruelles et d’am&res 
blessures. 

Le Diable. — Qui es-tu? D’ou viens-tu ? Tu t’etais donnee 
amoiet je t’avais liberee. Et voila que ta desertion me cou- 
vre de confusion; mais je combattrai pour te ravoir. 

VAme. — J’ai reconnu que les chemins ou je me trouvais 
<kaient mauvais. Je t’ai done fui. Et maintenant, trompeur, 
je saurai lutter contre toi. 

VHumiliti ( s'adressant a la Victoire ). — Victoire, tu vois - 
celui que tu as vaincu au ciel. Sus avec tes soldats ! Garotte 
ce diable 


Suit une derni&re discussion entre la ChasteU et le Diable, 
etle m^lodrame se conclut par un bref Epilogue peu appro* 
pri<* au sujet et tirl du livre des QEuvres divines . 
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elles-memes, en salle capitulaire, sous la direction 
de l'auteur. Cette innocente distraction si 6loign6e 
des usages austeres des Benedictines actuelles, leurs 
soeurs, ne saurait nous etonner, si Ton pense que 
l’^glise considerait alors ces representations comme 
une suite naturelle de sa liturgie. 

C’est sans doute aussi dans un but recreatif 
qu’Hildegarde avait imagine cette langue inconnue , 
sur laquelle s'est penchee la sagacite ingenieuse des 
savants allemands dans le trompeur espoir de de- 
couvrir (es traces fossiles d’une syntaxe et d’une 
grammaire inedites 1 . 

On peut admettre, sans porter ombrage a la gloire 
d’Hildegarde et a la susceptibilite chatouilleuse de 
certains de ses admirateurs, que cette langue incon- 
nue, sorte de Volapiick claustral sans issue sur le 
monde exterieur, n’a pris ses racines que dans l’ima- 
gination inventive de la mere abbesse toujours en 
quete de recreations nouvelles pour ses filles, quand 
celles-ci £taient trop disposes, comme nous l’avons 
vu, a £couter le demon de l’ennui. Peut-etre bien 
n’est-ellequ’untravestissementdes deux languesque 
possedait Hildegarde, l'allemand et le latin amal- 
gam&s au gr£ dela fantaisie ou d’aprfes une m^thode 
determine de substitution de voyelles et de diph- 
tongues a d’autres. C’est ainsi que dans la langue 


i. Roth, Die Lieder und die unbckannte Sprache der H, Hil - 
degardU . — S. Grimm, de lingua ignota. Haupt, Zeit- 
jchrift fur deutsch . Alterthum , t. VI, Leipzig. — Schmelzeis, 
dans l’ourrage d^ja cittf, p. 441-449. 
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ificonnue Teufel (le diable) se dit Diveliz , homo 
(rhomme) lminois , femme) Vaniz , etc. 

On decouvre dans les assonances comme un 6cho 
maladroit et fauss6 par l'adjonction de la sifflante 
s ou z prodigals a l’exces, ce qui devait produire a 
1'audition un bruit de musique sauvage 1 . Encore, 
pour desorienter davantage, elle affuble sa langue 
d’un alphabet particulier qui n’est guere autre chosg 
que l'alphabet allemand dont les lettres auraient 
renversees et agrement^es dc quelques fioritures 
£nigmatiques. 

Libre a Thonnete Th£odoric de s’extasier devant 
« cette merveille [quisvero non miretur /) d’une lan- 
gue jusqu’alors inouie! *>, et, a d'autres 1 , plus mo- 
dernes museurs, dou6s de patience, de pecher en ces 
eaux, des racines detrempees d’hebreu, de grec et 
de latin. C’est admirable ! Tout a leur amusement, 
ils traitent Grimm de sceptique pour avoir ose insi- 
nuer qu'Hildegarde aurait bien pu s’inspirer, sans 
plus, de quelque glossaire du xi e siecle compliqu6 


i. Voici d’apr^s le manuscrit de Wiesbaden ou se trou- 
vent le mieux conservees les traces de la langue inconnne , le 
debut du dictionnaire. 


Deus 

Angelus 

Sanctus 

Salvator 

Aigonz 

Aieganz 

Zinienz 

Lint ouz 

Diabolus 

Spiritus 

Homo 

Vir 

Dinneliz 

Is pari z 

Inimoiz 

Jur 

Patriarcha 

Propheta 

Vates 

Apostolus 

Pcularrez 

Korsinthio 

Falschiri 

Sonziz 


a. Voir Schmclzeis, p. 44 a * 
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de dialecte. II n’y a rlcn dans cette hypolhese, 
quoi qu’en ait conclu a tort le savant philologue 
allemand, qui entame la valeur de ses autres Merits 
oil elle se declare inspire de Dieu. 

II est vrai qu'Hildegarde qui ne veut rien devoir 
a elle-meme attribue cette d£couverte a une illu- 
mination interieure et que me me, accidentellement, 
elle en fait part au pape Anastase, lui mandant 
« comment Celui qui est le Parfait a touche cette 
pauvre petite chose qu’elle est [geliaus , maison ) 
jusqu'a lui faire produire des lettres et une langue 
inconnues ». Toutefois, cette sorte de faculty sur- 
naturelle surajoutee aux autres est cliez la sainte le 
si&ge si ordinaire des operations intellectuelles 
qu'elle a pu s’y in^prendre. Au surplus, Hildegarde 
n'insiste pas, et nous savons que la piet6 naive des 
moniales s’est complu de tout temps a attribuer 
les moindres pelits ev^nements du convent a une 
intervention directe du Tout-Puissant. 

Quoi qu’il en soit, nous ne saurions suivre le pro* 
lixe auteur de sa vie, Schmelzeis, sur les routes 
mystiques ou, a ce propos, il entraine ses lecteurs 
en marquant le pas d'un lourd syllogisme : Les en- 
voyes de Dieu « parleront en des langues nou- 
\eUes 1 ». Hildegarde messagere divine doitjouirde 
ce privilege. Cest le sceau indispensable. Soit! 
Mais peut-on admettre que Dieu se resolut a faire 
de ce merveilleux outil de conversion qu’etait le 


i. Saint Marc, XVI, 17. 


Digitized by AjOOQle 



A L’lNT&lIEUR DU COUVENT. 


99 


don des langues dans la bouche des ap6tres un 
hocliet inutile entre les mains de sa servante? 
Qu'avait-elle besoin pour sa mission de syllabes 
nouvelles! Certes, elle allait parler aux plus grands 
de ses contemporains la langue qui leur £tait la 
moins connue : celle de la Verity et de la Justice. 

* 

¥ ¥ 

Les d^lassements a Saint-Kupert n’etaient qu'un 
legitime in termed e aux labeurs quotidiens. La 
mere abbesse ne laissait pas sc s lilies inoccupees. 
Guibert dans sa lettre a Bovon 1 nous decrit la s^rie 
des exercices varies de la communaute : « en dehors 
des jours de fete oil elles repondent a Tappel du 
Seigneur : « Vacate et videte y quoniam ego sum 
€ Deus , cessez le travail, et pensez que je suis votre 
« Dieu », les religieuses gardent dans le cloitreun 
silence decent, se livrent a l’etude de l’ficriture 
sainte, apprennenl le chant sacre. Fideles a la pa- 
role de 1’apotre : Celui qui ne travail le pas nest pas 
digne dc manger , les jours ordinaires, suivant leurs 
aptitudes, elles copient des manuscrits, tissent la 
toile ou se livrent a d'autres travaux manuels. C'est 
ainsi que, par I'etude des ficritures, ('intelligence 
s'Gclaire des lumieres divines dans^ la grace de la 
compouction, tandis que les exercices extericurs 
apaisentce bruit bavard de vaines paroles qui s’^leve 
a 1'ordinaire des assemblies oisives. » 


i. Lettre a Bovon , Pitra, 4°^ 
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« Merveilleux concert, ajoute-t-il, oil dans cette 
latte (Taffection de la m6re pour ses filles, de tendre 
reverence des filles pour la mere, on ne sauraitaux- 
quelles donner le prix. » 

Cette lettre est ecrite vers la fin de la vie d’Hilde- 
garde, quand Taction de Teininente prieure est de- 
venue decisive; mais nous savons par la sainteelle- 
meme que la conduitedes filles de noblesse n'avait 
pas toujours £t£ tres ais^e. Et, a la v^rite, nous avons 
huma n plaisir a voir Hildegarde aux prises avec les 
dilficultes inh£rentes aux frottements des volontes 
meme brisees par le voeu d’obeissance ; elle etil ete 
moins toucliante si, en vertu de samajtrise en sain- 
ted, elle etit exerc£ sa charge dans une s^renite 
perpetuelle. 

Ces jeunes filles de maison avaicnt du sang ger* 
main encore neuf dans les veines et il perlait a fleur 
de peau en arrogante vanity. La discipline monacale 
ne courbait qu’a moitie leur front. Elies se tar- 
guaient de leur naissance — nous Tavons vu — et 
ce n’est que plus tard, dans Tefifacement progressif 
des castes, que sera comprise la le$on de saint Ber- 
nard a une vierge noble qui se dispose a entrer en 
religion : « Le sacrifice que si peu ont le courage 
de faire, ecrit-il, est bien plus illustreque Thonneur 
d'etre sorti d’une grande famille. Ce mdrite qui 
vous appartient en propre et ne vient pas de vos 
ai'eux est d’autant plus precieux qu’il estplus rare*. » 

i. Ep. 11 3, cite par Vacandard, t. I, Saint Bernard t 
p. i 35. 
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C’est par ce c6t6 toujours mal d^fendu de la va- 
nity feminine que le malm esprit prenait barre sur 
quelques-unes d’elles. « Je considerais, ecrit 1 salute 
Hildegarde dans une vraie vision et avec inquietude, 
la tactique de combat qu’avaient contre nous les 
esprits aeriens. Je vis qu’ils avaient reussi a enve- 
lopper certaines de mes Giles nobles comme dans 
un lacet de vanite. Sur l'inspiration que Dieu m’en 
donnait, je leur en 6s la remarque, essayant de les 
pr^munir et de les armer par l’ficriture sainte, la 
discipline et les exhortations a la saintete. Quel- 
ques-unes cependant persisterent a me regarder de 
mauvais oeil, a me d£cliirer par derriere, en paroles 
mechantes, repetant que ce bruit de discipline que 
je faisais sonner a leurs oreilles leur etait insuppor- 
table, et qu’elles ne voulaient s’y laisser contraindre 
par moi. » 

Pour arreter ces poussees d'orgueil mondain, la 
sainte avait a sa disposition des moyens peu ordi- 
naires. Qu’elles le voulussent ou non, les ames 
s’ouvraient devant son regard comme des livres, 
les &mes lointaines dont clle percevait a distance 
les pensees, les fautes, les merites, la mort pro- 
chaine, les ames separ£es de leur corps, dont elle 
entrevoyait, par dela les limites du temps, la gloire 
ou la peine expiatrice, les ames proches d’elle- 
merne qu'aucun voile ne pouvait soustraire a ses 
regards. C’est ainsi que, vis-a-vis d’elle, ses Giles, 


i. Vit. y Migne, col. 112. 
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au plus intime de leur etrc pensant, n’habitaient 
qu’une maison de verre. La connaissance qu’elle 
avait de leur interieur etait si complete, qu’a 
I’office elle discernait celles qui se laissaient bercer 
a des pensees vaines et les en reprenait imme- 
diatement. Souvent, lorsqu’elles avaient a lire une 
lecon de roffice, elle conformait sa benediction a 
leur ddsir intime. 

Entre des mains moiqs delicates, ce don eut ete 
une arme terrible d'inquisition ; Hildegarde n’en 
usa jamais qu’avec la plus extreme reserve, com- 
muniquant seulement a son confesseur, quand cela 
£tait utile, ces incursions dans les consciences. 

Au surplus, la mere prieure, dou6e d’un in- 
stinclif bon sens, n’etait pas sans savoir que la for- 
mation des moniales, qui est une sorte d'education 
superieure de Tame, ne se fait pas avec fruit sans 
qu’on y mctte beaucoup d’amour et une complete 
abnegation. Ce sont la les outils essenticls. Elle 
aimait ses Giles tendrement, et, bien qu’elle ftit la 
premiere par sa dignit£ et ses privileges si nette- 
ment derives du ciel, son humilite la faisait se 
regarder comme la derniere de toutes. Elle pos- 
sedait surtout cette constante egalite d’humeur 
qui assure Tunite de direction et sans laquelle il 
peut y avoir de hardis entrepreneurs de vie rcli- 
gieuse, mais pas de vrais pilotes. Chez elle, pas 
de ces coups de barre nerveux, dont Teffort mo- 
mentane n’aboutit qu’a un glissement plus grand 
de Tautorite. Son historien la compare a un 
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arc toujours tendu vers le devoir commc but. 

Sa vie fut travers^e par les epreuves les plus 
troublantes, sans que ces dernieres fissent une 
ride a son ame. Sans peur des homines, elle n’a 
d’autre crainte que de deplaire a Dieu. Qu’importe 
que le maitre caresse ou frappe, pourvu qu’il ne 
cesse pas d’aimer ou d’etre aime. On sent, aux 
heures mystiques d’abandon qui suivent l’dnergie 
de Taction, une ame contemporaine de cette autre 
lassee du temps, dont on percoit encore si etran- 
gement le bruissement furtif dans les pages secu- 
lairesdcr///*/ 7 al/o/j : « Le grand progres de l’homme 
ne consistc-t-il pas a regarder du mcinc ceil les 
biens et les maux de cette vie..., a trouver tout 
£gal et a rcmercier Dieti ^galement de tout? » 
(Im. Ill, 24.) 

Sous l’impulsion d’un esprit aussi puissamment 
ordonne, le monastere prit un essor remarquable. 
« C’est miracle, ecrit Guibert dans cette m^me 
lettre a Bovon, que ce monastere fonde non point 
par les largesses des empereurs, des eveques, des 
puissants ou des riches de ce monde, mais par une 
pauvre femme £trangere et malade, ait pris en si 
peu de temps un developpement aussi considerable 
tant au point de vue de la piete que des revenus. 
Les batiments, sans elre somptueux, sont, dans 
leur honnete allure, vastes et merveilleuscment 
adapts a la vie religieuse ; des conduits amenent 
l’eau dans tous les offices. Enfin, sans parler des 
hotes qui ne manquent guere et des employes 
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domestiques assez nombreux, le couvent peut suf- 
fire, et sans lesinerie, a I'entretien, nourriture et 
vestiaire, de pas moins de cinquante seems. » 

★ 

* * 


Encouragee par le succes, Hildcgarde, toujours 
malade et jamais lassie dans son labeur ioouT, 
songea a multiplier les remparts de la priere sur 
cette terre allemande ou s’devaient partout, en depit 
du Droit, les citadelles de la rapine et du meurtre. 

A Eibingen, sur l'autre rive du Rhin — la rive 
droite — a une lieue de Saint-Rupert et presque 
aux portes de Rudesheim, elle fonda, en n 65, un 
monastere nouveau sous le vocable de Saint-Gisil- 
bert (Gilbert), celui-la meme peut-etre qui fut 
4veque de Meaux au commencement du xi e siecle. 
Plus modeste que la maison-mere, ce couvent fut 
pourvu, par les soins de la fondatrice, d’un revenu 
dotal prevoyant l’entretien de trente religieuses, et 
le prieur^ resta sou mis a Tabbaye. 

Cet endroit avait ete deja marque par un miracle 
dela sainte abbesse : Un jour qu*elle naviguaitsur 
le Rhin, raconte Th^odoric, tout pr6s de Rudes- 
heim, une femme s’approcha de la barque portant 
dans ses bras un petit enfant aveugle. Elle conjura 
Hildegarde d’imposer les mains au petit infirme. 
Celle-ci, en souvenir du Christ, qui avait dit a 
Paveugle : V a vers la foniaine de Sitoe , et lave-toi 
(Jean, ix), puise dans sa main gauche de I'eau a 
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mime dans le fleuve, la benit de sa main droitc et 
en asperge les yeux de 1'enfant qui, par une faveur 
divine, recouvra la vue 1 . 

II n’est pas question ici, comme pour la fonda- 
tion de Saint-Rupert, d’une pression celeste 6vi- 
dente. On peut supposer que les circonstances 
influerent sur la decision d’Hildegarde, et qu’elle 
y vit une manifestation du ciel. 

Gn venant a Eibingen, clle rallumait un foyer 
eteint depuis peu. En 1 1 48, un couvent double de 
Benedictins et Benedictines y avail et£ £tabli par 
une noble dame pieuse de Rudeslieim, nommee 
Marcka, en vue du salut de son &me et consacr£ a 
la Mere de Dieu. Hildegarde, vu la proximite de 
Saint-Rupert, dut mime le visiter souvent. 

Par suite de quelle soudaine catastrophe ce dou- 
ble couvent avait-il disparu? C'est ce que nous ne 
connaissons point ; mais le venerable cur£ d’ Eibin- 
gen, a defaut de documents precis emet a ce pro- 
pos une hypothese vraisemblable. 

Le schisme cesarien battait son piein. Pour punir 
Mayence de la mort tragique de son archeveque 
Arnold * et du pcu d’empressement que mettait son 
successeur Conrad de Wittelsbach a adherer au 
schisme, Pempereur qui s’y trouvait en diete lc 
3 1 mars 1 1 (33, ordonna que tout le pays mayen^ais 


i. Ce fait est rapport^, quoiqu’un peu transpose dans les 
Ada Inquisitionis , 3 col. i33, Migne. Item, 5 col. 1 34* 

a. II fut brule au cloitre de Saiot-Jacques par les moines 
et les bourgeois de Mayence, aux portes de la ville. 
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serait ravage par ses bandes. Louis de Thuringe 
fut l’executeur des hautes ceuvres. Rudesheim, 
Bingen, tous les environs furent mis a sac; on 
n’6pargna meme pas, disent les clironiques, les 
sanctuaires et les personnes consacr6es au culte. II 
est probable que le nouveau couvent d’Eibingen 
fut d£truit, ses moines et moniales disperses. Quant 
au monastere de Saint-Rupert qui se trouvait aussi 
dans le cercle de fer et de feu, il dut vraisembla- 
blement son salut a la toute-puissance d’un privi- 
lege imperial recemment accordc, en consideration 
d’Hildegarde, par Fr6d6ric Barberousse lui-m&ne et 
qui meltait le couvent sous la protection directe de 
l’empereur. Les hordes du landgrave se retirerent 
devant le sceau du terrible Cesar. 

On peut supposer que, I'ouragan passe, la noble 
dame Marcka ou sa famille, ddsirant retablir le cou- 
vent, songercnt tout naturellement a s’adresser a 
l’abbesse du monastere voisin, Hildegarde qui avait 
fait ses preuves. Les ressources necessities durent 
lui 6tre fournies par les families nobles de Rudes- 
lieim, et peut-itre aussi par ce philosophe converti 
et riche dont la silhouette originate ne fait que se 
glisser rapidement dans la vie de la sainte. 

C’6tait une fa$on de sceptique qui longtemps 
dgara son ironie et sa curiosity sur les visions et les 
ecrits d’Hildegarde, y d^pensant toutes les pointes 
d’un esprit prevenu et naturellement raisonneur. A 
se jouer devant ce foyer, son &me roide de sage se 
trouva prise. II fut retourne. Le mefiant philosophe 
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se mua en un fervent admirateur et en un prodi- 
gue bienfaiteur. « II enrichit, dit Hildegarde, notre 
monastere de bailments, d'alleux et d’autres biens, 
ce qui me remplit de joie. En sorte que nous nom- 
mions ce philosoplie notre pere. II demanda a etre 
enseveli chez nous, et nous nous rendimes a ses 
desirs. » 

Quant au patron du nouveau couvent, il fut sans 
doute impose a Hildegarde par la noblesse de Ru- 
desheim oil son nom etait fort r^pandu. Rien de 
plus naturel d’ailleurs, que ce choix, puisque les 
reliques de saint Gisilbert y ^talent conservees. 

Et voici que, sur ses deux rives, fut enlace par 
les bras de la pri&re ce Rhin avide qui, dans le 
cours des siecles devait boire, sans rougir ses eaux 
glauques toujours changes et disputees, tant de 
sang humain, Longtemps sur ses bords, moines et 
moniales ont vers6 des priercs exorcistes... puis les 
legendes berceuses ont germe sur les ruines des 
couvents deserts et les poetes y ont entendu des 
sirenes qui chantaient pour endormir la plainte de 
tous les trepasses dont les os, en bas, sont meles 
aux galets blancs du fleuve. 

Saluons en passant Eibingen et son couvent de 
Saint-Gisilbert puisqu'il fut la derniere etape de la 
petite famille cenobitique dont Hildegarde (ut la 
m&re. C’est la en efFet que, pour un temps trop 
court, se refugierent les religieusesde Saint-Rupert, 
lorsque leur abbaye fut d^truite au xvn e si^cle par 
les Souabes. 
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C'est ainsi que la sainte fondatrice put prolonger 
jusqu'a Eibingen la tradition de Sain t-Ru pert, 
c’est-a-dire l’exercice de la charite. 

Le couvent n’est pas seulement l’asile oil Tame 
meurtrie cherchant des voies plus paisibles et plus 
hautes, se refugie dans la priAre ; il est, suivant 
un des jobs mots du moyen age Yhotel-Dieu oil les 
vagabonds, les colporteurs, les gueux, les mar- 
chands de beatilles, les pelerins, les cheminaux de 
vocation s'arretaient pour apaiser leur faim, repo- 
ser leurs fatigues, panser leurs plaies. C’6tait l’au- 
berge evangelique toujours ouverte aux passantes 
miseres, secourable 

A tous les porteurs fame'iques 
De besaces et de reliques l . 

Ils la connaissaient, les pauvres, cette halte repo- 
sante qui, de la montagne, les accueillait et les 
adressait pour une derniere refection au couvent de 
Saint-Gisilbert qui, lui, s’ouvrait directement sur 
la ville hostile aux fideles des grands chemins. Le 
flot, dans la misere des temps, grossissait toujours 
de ces cpaves et la charite d'Hildegarde jamais ne 
se lassait. 

Sur le seuil, la bonne hoteliere accueillait le pas- 
sant miserable, 

Ce symbole 6ternel de la Douleur qui marche 
au nom du Christ qui aima les pauvres; pour eux 

i. Paul Harel, Hearts lointaines, « La boone auberge. » 
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ellese fitlierboriste, m£decin, je dirais sorciere, s*il 
fallait prendre au serieux certaines recettes Stranges 
que des copistes mal inspires out intercatees dans 
ses livres de medecine dont nous aurons plus loin 
a apprecier la valeur. 

Sa saintete, plus encore que ses connaissances 
naturelles, faisait des miracles. Beaucoup s'en 
allaient gueris a pres avoir recu le viatique de sa 
benediction, qui trouvaient la besace moins lourde, 
le chemin moins pierreux, et qui, dans des loin- 
tains d'liorizons insoupconnes vers le ciel, sentaient 
s’ouvrir leur coeur a l’esperance des eternelles 
compensations. II lui arriva meme plusieurs fois de 
convertir des Juifs. Guerisseuse des corps, elle res- 
taurait les ames aussi ; mais eleve du bon Samari- 
tain, elle savait bien qu’on arrive plus facilement au 
coeur des hommes en passant par le lamentable 
chemin de leurs miseres corporelles pour les sou- 
lager. Elle y entrait toute grande comme une 
ombre pure de la charite, et c’est, avec elle, Jesus 
qui passait pour se meler a la foule meprisee des 
gueux. 
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CH A PITRE V 

CORSES PONDANCF. 

Sou importance politique et religieuse. — Son caractere 
impersonuel. — Lettrcs aux rois, uux papes, aux princes, 
aux evSqucs, abbes, etc. — Nature prophetique de ses 
lettres. — Son souci de la justice. — Lettrcs au clerg^ de 
Cologne, Treves, Kirchhejim, anuon^ant le protestan- 
tisme. — Succes immense de ses lettres. 

On ne saurait se fairc une idee de Tetendue et 
de Timportance de Taction exerc^e par sainte Hil- 
degarde sur Telite de ses contemporains, si Ton ne 
tenait compte de sa volumineuse correspondance. 

II v a pea de trace de ses lettres avant 1148, 
epoque oil le synode de Treves inaugura sa repu- 
tation ; mais, de n 5 a a n 65 , le (lot nionte sans 
cesse, s’accroissant de toutes les relations nou- 
velles que la sainte a faites au cours de ses voyages. 
La lettre, e’est, a defaut de la presence, le souvenir 
qui persiste. « J’eus a repondre, dit-elle, et a don- 
ner des conseils a beaucoup de personnes de toute 
condition qui me les demandaient. » 

Or, e’est au milieu de ses voyages, de ses luttes 
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avec le cliapitre de Mayence, alors qu'elle achevait 
pendant sept ans d'un incessant martyre 1 son Livre 
de la vie des merites % qu'elle dut, epuisle, acca- 
blee, suftire a cette correspondance ininterrompue ; 
car pas un jour ne se passait, qu'elle n’eut a donner 
son avis sur une foule de questions concernant 
les mysteres les plus transcendants du dogme ou 
les infimes ditails de la vie religieuse. 

Si Ton excepte saint Bernard, mele a tous les 
grands Ivlnements de son Ipoque, on peut dire 
que la correspondance de sainte Hildegarde est une 
des plus considerables et des plus importantes du 
siecle*. Bile fournit a sa biographic trop incom- 
plete un precieux supplement, malgrl qu'on nc 
puisse assigner de dates prlcises a la plupart des 
documents qu'elle renferme. Le cardinal Pitra, 
tout devin qu'il est, se trouve a leur propos le plus 
souvent reduit aux hasardeuses conjectures, parmi 
lesquelles, naturellement, il choisit les plus pro- 
pres a confirmer ses hypotheses. 

Nous ne prltendons pas, dans ce chapitre, es- 


i. a J’avais soixante ans, dit-elle, lorsque j'eus cette vi- 
sion d’un mystcre si profond et d’une telle force que je trem- 
blai de tout mon corps et que je commengai, faible comme 
je l’etais, de tomber malade. Cette vision, j’ai mis sept ans 
ii Pecrire, et, a peine, ai-je achevl. » 

a. Migne donne 14S lettres, le cardinal Pitra en a recueilli 
autant, ce qui donne un total de 390. 

Ce dernier, en publiant les lettres de Guibert de Gam- 
bloux, a Iclairl d’un jour tout nouveau celles de sainte Hilde* 
garde qui en sont la rlplique. 


Digitized by 


Google 


CORRESPONDANCE. 


113 


quisser mcme un aper^u g6n4ral de ces lettres. Le 
champ en est trop vaste. Nous avons eu d'ailleurs 
Toccasion d’en citer quelques-unes en passant. 
Nous serions satisfaits, sans plus, de donner l’im- 
pression de leur puissance, pour que le lecteur pfit 
juger de la force qui etait en elles, et de l’influence 
qu’elles mirent entre les mains d’Hil degarde. Le 
credit de cette derniere 6tait immense devant 
Dieu, immense aussi devait-il etre auprfcs des 
hommes. 

D’ordinaire la correspondance de quelqu’un, vi- 
vant ou disparu, est le refuge particulier de son 
etre iuterieur. Sous la mobilite des impressions 
qu’on y trouve, le leger pli familier de Tame se 
trahit, mille petits traits se d^couvrent qui donnent 
a la pliysionomie morale de T^crivain un aspect 
qu’on ne lui avait point soupconne. Ecrire c’est 
livrer quelque chose de soi, du soi intime et vrai. 
Quand, au travers des oeuvres d'un liomme, on 
cherclie sa secrete pensee, que Ton veut aller droit 
a son sentiment personnel, on se dirige vers sa 
correspondance, comme dans la maison d’un de- 
funt, on interroge la piece oil il vecut davantage, 
oil son intimity, naguere, s’abandonnait, ou s’at- 
tarde a present son souvenir, parce qu’en ce petit 
foyer enclave dans le grand il a enclos plus de lui- 
meme. 

Rien de semblable chez Hildegarde. Ses lettres 
— a de rares exceptions, celle par exemple a 
Hartwich ou celle a la malheureuse veuve du comte 
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Hermann — ont un caractere impersonnel tres mar- 
qu£. II nc faut pas y chercher ce charme de Taban- 
don etdu coear a coeur d’une causerie ou d’une confi- 
dence. Ses lettres, ce sont des papiers d'affaires... 
spirituellcs. En ecrivant copieusement, comme elle 
le fait, eile ne sacrifie pas a la mode du genre 6pis- 
tolaire qui s£vit sur le moycn age. ficrire peut etre 
pour un Guibert de Gainbloux un agreable amuse- 
ment qui sent Tccole et Tantiquite classique; pour 
elle, c'est une forme de Taction. Elle se propose 
toujours un but; mais elle se dissimule derriere ce 
but. Elle scmble, sorte de medium surnaturel, par- 
ler au nom d’un autre. Qu’elle exhorte, sermonne, 
vitupere ou menace — ce qui est le ton habiluel de 
ses 6pitres — on sent qu'ellc le fait par ordre. A 
peine trouve-t-on de loin en loin dans Tausterite 
grandiose de cc desert quelques oasis oil un elan 
vraiment liumain jaillit de son coeur. 

Et alors subsiste tout au long celte impression de 
d£cevant mirage. 

On esp^re a la lumicre intime de ses lettres la 
voir de plus pres, et elle s’eloigne tout au con- 
traire dans cette sorte de halo surnaturel qui ne 
laquittepas. 

On ne saurait nier toutefois que la correspon- 
dance de sainte Hildegarde controlee par Thistoire 
ne soit quelque peu sensationnelle en raison des 
proplieties qu'elle contient et qui interessent soit 
le sort des destinataires, soit T^glise en general; 
mais encore ce caractere proph6tique obnubile 
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son style et enveloppe sa pensee d’enigmes quel- 
que peu sibyllines 1 . 

C’est done moins le portrait de la sainte qu’il 
fant chercher dans sa correspondance que la phy- 
sionomie de Pepoque, ses troubles, ses convul- 
sions, ses inquietudes de conscience. A ce titre, elle 
offre un immense interet. Hildegarde, sans £tre 
comme saint Bernard facteur actif dans les £vene- 
ments, influe sur ceux qui les provoquent ou les 
subissent. Son role est efface ou plutot mysterieux 
comme celui de la Providence qui agit sur la scene 
humninc sans que nous puissions penctrcr le secret 
des coulisses. 

La nomenclature de ses correspondants ressem- 
ble a la pompe superbe des corteges se rendant 
aux dietes plenieres avec le souverain pontife et 
Pempercur en tete. 

Parmi eux, il y a des papes — tous ceux qui 
ont vecu et bataille de son temps : — Eugene III, 
Anastase IV, Adrien IV, Alexandre III; des empe- 
reurs : Conrad, Frederic I cr ; des princes et des 
reincs : Philippe de Flandre, la reine fileonore 
d’Anglctcrre, lejeune roi Henri, le futur bourreau 
de Thomas de Cantorbery, Berthe, reine de Grdce, 
Spouse d’Emmanuel Comnene, Gertrude, com- 
tesse palatine, Mathieu, due de Lorraine ; des saints : 
saint Bernard, saint fiberhard de Salzbourg, fili- 


i. Le cclebre bollaodiste Stilting s’est complu a fairc le 
relev^ de loutes les proplieties de la sainte qui s’etaient 
accomplics de son temps. 
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sabetli de Sclionau. II faut citer encore des cardi- 
naux roniains, les tout-puissants arclieveques 
d’Allemagne, les £veques de France et de Belgi- 
que, les abbes et abbesses de monasteres florissants, 
en tout pays, des communaut£s de pretres, des 
maitres de I'universite de Paris, certaine somnam- 
bule de Lausanne qu’elle malmene assez dure- 
ment, etc., etc., et la liste en serait longue a ne ci- 
ter que les plus illustres. 

On dirait de nos jours que ce sont la de belles 
relations d'un cosmopolitisme effrenS et d’une 
impeccable distinction. Nous allons voir avec 
quelle sainte et gen^reuse hardiesse elle en usait. 

Inspiree par Tintelligence surnaturelle des be- 
soins de 1’Eglise ou des dangers qui la menacent r 
Hildegarde ecrit au pape, comme le faisait saint 
Bernard, avec une rare franchise d’allure qui n’ex- 
clut pas rhumilit£ dans la pens£e ou Texpression* 
Elle s’excuse toujours d’oser ce qu’elle ose; elle 
n’est que le « chetif edifice touche par Dieu » et 
qui, a la facon d’un echo, renvoie le son. Au sur- 
plus ce sont le plus souvent les papes qui, aperce- 
vant de la barque de Pierre que la temp&te tour- 
mente ce fanal mysterieux, cinglent vers elle, lui 
demandant avis et prieres ; et Ton est saisi devant 
ces deux humilites qui s'inclinent dans un beau 
geste de foi chretienne. 

Elle proclame la grandeur de la charge; mais 
c’est pour que Thomme qui en est investi se gran- 
disse a sa hauteur. Elle se rencontre avec saint 
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Bernard. <c Yous vous glorifiez de votre trone, 
ecrivait celui-ci a Eugene III; mais ce n’cst la 
qu’une eminence pour decouvrir au loin tout ce 
qui se passe ; le nom d’eveque vous a ete donne k 
cette fin. » Hildegarde, dans son langage plus mys- 
tique, lui ecrira : « Vous qui voulez avoir la puis- 
sance d’une grande gloire dans le palais du roi, 
dilatez la Justice duTres-Haut. » Et elle ajoute : 

« Soyez misericordieux aux malheurs publics et 
priv^s, parce que Dieu ne meprise pas les souf- 
frances de ceux qui le craignent. » 

Et sans cesse apparait chez elle le souci des op- 
primes. Cela revient dans ses lettres comme leit- 
motiv douloureux. Elle est la voix de la Justice 
meconnue qui crie vers ceux qui en detiennent 
quelques lambeaux. Plus ses correspondants sont 
puissants, plus elle faitmonter vers eux, ardente et 
irritee, la plainte des victimes dont elle sembleles 
rendre responsables. 

A Anastase IV (n 53-54), un vieillard presque 
centenaire a qui desire avoir de ses lettres, a 
Texemple de ses predecesseurs elle r^pond ex 
abrupto : « O liomme, qui avez cru pouvoir vous 
desint6resser dc Torgueilleuse jactance de ceux qui 
vous entourent, pourquoi ne sauvez-vous pas les 
naufrages qui, sans secours, ne peuvent echapper 
a leur perte.... Vous ne vous souciez pas de la 
Justice , cette fille du roi, objet de l’amour du ciel, 
et qui fut confine a vos soins. Vous la laissez 
gisante a terre, cette royale, depouillee de son dia- 
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deme et de sa tuniquc par la brutalite de vos 
administrateurs, ces homines qui aboicnt comnie 
des chicns et qui gloussent de loin cn loin dans la 
nuit, comnie des poules pour l’inepte plaisir de 
faire entendre leur voix.... Vous laissez le mal 
lever fierement la tete; et cela par crainte de ces 
hommes detestables qui aimcnt la richcsse plus 
(pie la justice . » Enfin, npres avoir prcdit tres clai- 
rement les malheurs qui, dans quelques annees 
vont londre sur Rome « parce qu’elle n’a pas aime 
d’un ardent amour la Justice, ftlle du roi », elle 
termine sa lettre par cette exhortation : « Vous, 
6 homme etabli pasteur aux yeux de tous, levez- 
vous, alloz vous rallier au plus vite a la Justice , 
afin que le medecin supreme ne vous accuse de 
n’avoir pas purifte son bercail ni fait Tonction aux 
brebis malades. » 

Dans sa reponse au pape Adrien IV (i 1 54 - 1109) 
qui commenca si vaillamment la resistance aux 
envahissements de Frederic Barberousse et qui lui 
demande des paroles d'admonition, commonitoria 
verba, elle annonce de rudes combats, a Vous 
aurez a subir la violente attaque du lion cruel et du 
leopard. » Vraiment, on ne saurait qualifier mieux 
ce glorieux Hohenstauflen oil il entre du reitre et 
du recors, et que le g£nie allemand, mirant en lui 
son id&il, a magnifi^ en heros de legende. Elle ter- 
mine ainsi : « La vraie lumiere vous dit : Pourquoi 
ne frappez-vous pas ces tristes serviteurs qui vous 
dressent des embtiches dans l'ombre, a la fa$on 
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des araignees. Veillez, ainsi que le demande l’in- 
t^ret du peuple au temps oil nous sorames, tres 
saint pere, souvenez-vous que vous etes homme 
sur cette terre, et ne craignez pas que Dieu vous 
delaisse, car vous verrez sa lumiere. » 

Ecrivant au pape Alexandre III (1159-81) qui 
eut a soutenir tout le poids de la lulte, probable- 
ment apres la solennelle reconciliation de Venise 
(a 3 juillet 1177), qui fut un triomphe pour la pa- 
paute, elle demande Indulgence du pontife pour 
les vaincus et lcs compromis, et cela dans des vues 
d’apaisement : « O Pere tres doux, imitez ce pere 
misericordieux qui accueillc son fils repentant et 
qui dans la joie dc le retrouver fait tuer pour lui 
le veau gras. Soyez dans PEglise comme Petoile 
du matin qui annonce le soleil. Longtemps plongee 
dans la nuit du schisme, elle attend la lumiere de 
la Justice divine. Corrigez sans doute dans les 
limites qu’exige le zele pour Dieu; mais versez a 
flots sur les repentants Thuile de la misericorde $ 
Dieu la prefere aux holocaustes. » 

* 


II en va de meme avec les eveques. Lcs eloges 
extraordinaires qu’ils lui adressent avec des de- 
mandes de prieres ne peuvent ni ebranler son 
humilite fortement assise, ni faire devier la ligne 
de sa vision. Elle y repond, respectueusement 

d'ailleurs, par des exhortations pieuscs, des admo- 

Digitized by Google 



120 


SAINTE HILDEGARDE. 


nesta lions, ties rcproches rneme assez vifs s' accor- 
dant nvec ce que l’histoire nous apprend de ces 
pr£lats vivant de I’Eglise, hors l'£glise. II en est 
qu'elle loue sans reserves, saint Eberhard de Salz- 
bourg pour sa noble resistance, Arnold de Treves 
qu'elle avait connu prevdt de Saint-Andre de 
Cologne, Hartwich de Breme, quelques abbes et 
abbesses. 

Mais les eloges ne sont pas la note doniinante 
de ses lettres. 

Hilin, arclieveque de Treves, qui avait ete legal 
du pape en Allemagne et — pour l'lionneur de 
son pontificat — trop comble de la confiance 
de Frederic (i 152-69), ecrit a Hildegarde dans un 
style assez precieux, la priant « avec tous ceux qui 
se refugient dans le port de sa consolation, de lui 
distiller quelques gouttes du cellier du roi celeste , 
afin que ces voluptes l’enivrcnt a merveille des 
cette vie ». 

La sainte n'y manque pas. Apres lui avoir predit 
des jours « de grands dangers et de crainte » suc- 
cedant a l'epoque presente qui n'est « ni froide, ni 
chaude, mais simplement malpropre », elle cou- 
clut par cette parabole imaging de l'art de forti- 
fier au moyen age : « Un roi avait une ville dont 
il faisait sa gloire. II confia a trois hommes le soin 
de la defendre. Le premier, il le chargea de la 
tour, le second du centre de la ville, le troisieme 
des murs d'enceinte avec les bastions. C'est vous 
qui etes sur la tour, le peuple est dans la ville el 
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le clerge sur les murailles. Si lc mur est attaque, 
le centre envahi, tenez ferme clans la tour pour 
eviter la ruine complete de la ville. » 

Elle excite vebementement a la penitence Gunter, 
£veque de Spire ( 1146 - 61 ). « O homnie, sortez de 
voire ruine, et balissez pour le ciel. Surgissez des 
t^nebres qui vous enveloppent; car c'est a peine si 
votre ame est vivante a cause de vos oeuvres. » 

Plus severe encore envers T£v6que Hermann de 
Constance ( 1 1 38-66), elle lui reproche sa vanit6 et 
ses injustices : « La lumiere de Justice dit : Homme, 
ressaisissez votre ame ; laissez-la se morfondre a 
Texemple des anciens pr^lats que n’atteignait pas 
le souffle de la vanity. . . . Des ouvriers viennent nom- 
breux d^fendre leurs interets. Ils ne demandent 
que ce qui est n^cessaire a une vie Stroke et sans 
plaisir.... Etvous, remuant vos levres, vous yfaites 
passer superbement, a l’unisson de votre coeur, les 
grands vents de la magniloquence; et vous les r£- 
duisez a s’indigner contre vous. » 

Elle exhorte 1’^veque de Verdun a « soigner mieux 
son jardin », celui de Prague « a ne pas imiter ces 
Mergers qui se d^couronnent en fuyant, plutot que 
de defendre TEglise de Dieu », celui de Cologne k 
renoncer a Tavarice; elle annonce a Arnold, arche- 
vique de Mayence, vouecorps etame au scliisme et 
a l’empereur, sa mort prochaine. « Tournez-vous 
done vers le Seigneur, lui ecrit-elle, parce que votre 
temps viendra bientot. » Elle avait fait la m£me 
prediction a Henri, son pr£d6cesseur. 
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On eprouve comme un frisson du movebo cande~ 
labrum; et il semble, dans ce double courantde se- 
verite et d’encourageante douceur qui traverse la 
correspondance d’Hildegarde, qu'on voit s’avancer 
cote a cote, dans la grande nuit du sanctuaire, Tange 
de la Justice et Tange de la Mis6ricorde, Tun 4cartant 
les lampes mortes a jamais, Tautre ravivant celles 
qui brftlent encore et que le souffle d’un siecle 
violent voudrait cteindre. 

* 

♦ * 

Quand Hildegarde ecrit aux rois etauxempereurs, 
sa parole ne faiblit pas, mais semble s*6largir en 
ondes prophetiques plus ^tendues dont apres sept 
siecles passes la ligne d'horizon nous £chappe 
encore. 

Telle sa reponse (i 1 48) au roi Conrad, le premier 
des Hohenstauffen, a son retour desenchant£ de la 
deuxieme croisade, lui demandant des prieres pour 
lui et « son fils qu’il desire voir r^gner apres lui 

Elle y prend ouvertement Tattitude de proplie- 
tesse, peignant a grands traits et avec une precision 
remarquable toute Thistoire de TEglise jusqu’au* 
persecutions suscitees par Tantechrist. Elle signale 
d’abord les plaies de son temps qui pr^paraient le 
triomphe de Th^resie protestante : « Le temps oil 
vous vivez est d’une leg^ret^ de femme. » Elle voit 
ensuite la reforme : « Apres, viendront des temps 
encore plus mauvais oil les vrais Israelites seront 
flageltes, oil T^difice catholique sera secou£ par 
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l’her&ie. » Puis, une nouvelle force sc manifeste 
dans TEglise : « Des temps plus vigoureux vien- 
dront. » 

C’est, comme on le voit, lebilan 6tabli par avance 
des pertes et des gains de TEglise, de ses d^faites 
et de ses triomphes sous Taction providentielle du 
Tres-Haut. 

Cette reponse dut etre une decevante 6nigmepour 
Conrad qui ne desiraitpas voir si loin dans Tavenir, 
pr6occup6seulementd’assurerle trone a son fils. A 
cette question sous-entendue, Hildegarde ne repond 
pas. Peut-etre ne veut-elle pas accabler le vieux 
roi nialade en lui montrant sa couronne sur la tele 
de son neveu Frederic. Plusprobablemcnt, lasainte 
ne se laisse pas distraire, par des contingences se- 
condaires, de sa grande vision g6nerale. 

Hildegarde n’ecrivit pas seulement a Frederic; 
elle le vit, mande par lui a Ingelheim. La lettre de 
Tempereur rend justice a sa perspicacite prophc- 
tique. « Nous vous faisons savoir, 6 sainte abbesse, 
que les predictions que vous nous avez faites, quand 
nous vous priames de vous presenter a nous, lors 
de notre s^jour a Ingellieim, se sont d’ores et deja 
r6alisees. Neanmoins, ajoute-t-il, nous ne n^glige- 
rons rien de ce qui peut contribuer a Thonneur de 
notre regne. » Cette restriction du sed nos tamen 
semble indiquer que, malgr6 les arrhes prophetiques 
qu’il a deja en mains, Fr£d6ric ne consent pas h se 
laisser detourner de la lutte criminelle engag^e 
contre la papaut6 et qui entre dans son programme 
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de politique imperiale. La reponse de la sainte doit 
vraisemblablement se placer vers 1 1 55, avant la mort 
d’ Adrien IV. Dans une para bole legerement obscure, 
elle coudamne au nom du Souverain Juge les entre- 
prises du prince, et l’engage a regner par la mise- 
ricorde et la justice, a se garder de l'avarice; puis, 
lui annonce un regne assez long mais agit6 : « Dans 
une vision myst6rieuse, je vous vois : vous vivez au 
milieu des troubles et des luttes; cependant il vous 
reste un certain temps pour regner sur leschosesde 
ce monde. Prenez done garde que le roi supreme 
ne vous abatte a cause de votre aveuglement, si 
vous oubliez que le sceptre vous a 6te donne pour 
gouvernerselon lajustice... » Puis elle lance comme 
un trait de foudre l'apostrophe comminatoire vi- 
brante, rapide : « Celui qui est, dit : la revoke, je 
la detruis, (’opposition de ceux qui me meprisent, 
je la brise. Malheur! malheur a celui qui se laisse 
aller a ce grand mal du m^prisde moi. Retiensces 
paroles, roi, si tuveux vivre; autrementmon glaive 
te frappera 1 . » 

On ne saurait nier qu’il n’y ait de la part d’une 
femme, fdt-elle abbesse et sainte, une certaine bar- 
diesse virile a parler de la sortc a un empereur, 
quand cet empereur portait le nom le plus redoute 
depuis le nom execr£ dXEnobarbe. Elle d^ploie 
plus de courage encore que saint Bernard, quand, 
dans sa supr£matie incontestee, il traitait de supp6t 


i. Pitra, 56a, Nova Opera; Lettre CCXXI, p. 369 . 
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du diable le roi Louis ( 1 1 4 ^) qui, disait-il, « you- 
lait forcer de nouveau les pauvres, les captifs, et 
ceux que le fer moissonne, a pousser vers le pere 
et le vengeur dc la veuve et de Torphelin leurs 
cris plaintifs, leurs gemissements et leurs sanglots. * 

Saluons en passant cette hardiesse courageuse 
cliez ces deux eminents contemporains mise sans 
marchander au service des opprimes. Elle montre 
comment les saints arrivent par la vie parfaite a la 
plenitude de la verite libera trice — V eritas libe - 
mbit . — Its sont, humainement parlant, a un 
degre superieur, des liommes fibres, et ils puisent 
dans cette conscience de leurs droits im prescrip tibles 
la force d’opposer le Koi eternel et juste aux rois 
tyrans, aux rois ^phemercs, aux rois pour rire! Ce 
n’est pas la moindre gloire aux yeux des liommes, 
des Benoit, des Ambroise, des Gr^goire! 

Faut-il croire qu'Hildegarde exerca quelque in- 
fluence sur ce r^gne de domination sinistre et glo- 
rieuse tout a la fois? Pourquoi non? Peut-etre bien 
le terrible Hoenstauflen assagi par le temps dut se 
rappeler sur la fin de sa vie les mystiques prophe- 
ties de la sainte en qui il avait eu coufiance. II fut 
bien de son temps dans ses exces comme dans la 
persistance vivace de sa foi, terminant sa carriere 
politique ainsi qu'il l'avait commence, par une 
croisade. Ce fut la grande expiation; car il y trouva 
la mort. Dieu, ainsi que l'avait predit Hildegarde, 
abattit lecolosseaux pieds d’argile. « Il fut, comme 
Nabuchodonosor, ren verse par la petite pierre des- 
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cendue de la montagne », et la pierre est toujours 
prete a descendre pour renverser les pygmies de 
passage, dresses sous une couronne orgueilleuse 
contre la papaute qui demeure. 

Quand Mathieu, due de Lorraine, crois6 obstine 
non moins qu’incorrigible viveur, deux fois excom- 
munie par le pape Eugene, la consulte sur son 
avenir, un peu comme de nos jours certaines gens 
consulteraient une somnambule extra-lucide, la 
sainte abbesse se contente de blarner sa conduite 
indigne « d’un sergent de ce serviteur vers qui 
regarde la montagne ». 

A la malheureuse Elconore d’Angleterre « dont 
Tesprit est semblable a une tour enveloppee de 
nuages », elle conseille « de se mettredans la paix 
avec Dieu et avee les hommes ». 

A Henri d’Angleterre tout jeune encore, le futur 
assassin de saint Thomas, elle donne de sages avis : 
« Vous avez en partage des dons precieux capables 
de vous valoir le ciel ; niais voici qu’un oiseau noir 
vient de Taquilon et vous dit : Tu peux tout faire, 
a ton bon plaisir. Ya done, et a quoi bon te sou- 
cier de la justice; si tu observais ses principes tu 
serais esclave et point roi. » 

* 

* * 

Ses contemporains ne doutent pas un instant 
qu’elle possede le secret de Favenir et des clioses 
cachees. De toutes parts affluent les lettres de 
consultation. Beaucoup Finterrogent sur leur pr£- 
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destination. Extremement reservee qunnd il s’agit 
de ces inutiles curiosites, la sainte satisfait a toutes 
les demandes de direction spirituelle. Combien de 
vocations affermies par elle, de perseverances assu- 
rees, de consciences apaisecs! Combien de pasteurs 
d’ames reprennent vaillamment lour lioulctte que 
le decouragement allait faire glisser de leurs mains ! 

Hildegarde n’echappe meme pas, helas! — et 
c’est la un etrange merite — a Pepreuve dcs dis- 
putes metaphysiques qui sevissaient cruellement 
alors, et a l'etat cndemiquc, sur les regions univer- 
sitaires. C’est le temps des Abeilard, des Gilbert 
de Poree, des Guillaume de Champeaux, de Pierre 
Lombard, de Guillaume d’Auxerre et autres mailres 
des sentences, tout aussi entraines aux joutes de 
Tesprit que les chevaliers aux galants tournois. Les 
ecoles opposeesdes nominalistes et des realistes se 
complaisent en des exercices dangereux d’acro- 
batie sur corde lisse. On ne saitquel esprit assem- 
ble-nue jetle sur la scholastique taut de subtiles 
poussieres qu’elle en restcra troublee plusieurs 
siecles. Au lieu de mordrc au beau fruit savourcux 
de science thcologique, on ergote indefinimcnt sur 
son £corcc dure et conventionnelle. 

C’est ainsi qu’un docteur de T University de 
Paris, maitre Udo, ecrivant a Hildegarde lui soumet 
cette proposition dont la negative soutenue par 
Gilbert de Poree fut ensuite condamnce au concile 
de Reims (i 1 48) : « Pouvait-on dire la paterniti est 
Dieu , la divinitc est Dieu en se servant de termes 
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abstraits ? » La sainte n'hesite pas a repondre par 
I'afErmalive : « En Dieu, dit-elle, il n’y a rien qui 
ne soit Dieu. » (Lett. CXXVII). 

On ne saurait donner une notion plus exacte de 
rEucharistie, continuation de 1’ Incarnation, qu'elle 
ne le fit a un pretre qui l’avait consultee : « La 
mcme vertu du Tres-Haut qui a form£ la chair du 
Verbe dans le sein de la Vierge convertit sur l’au- 
tel. a la parole du pretre, (’oblation du pain et du 
vin au sacrement de la chair et du sang du Sei- 
gneur en le fomentant par sa vertu. » 

Moms discrets encore, les Benedictins de l’abbaye 
de Villars, en Brabant, mis en relation avec la sainte 
par leur compatriote Guibert de Gambloux, lui 
demanderent la solution de trente-huit questions 
ties epineuses sur FEcriture sainte et la theologie. 
La sainte compose un opuscule 1 pour leur repondre. 
A la demande d’un autre monastere du meme ordre, 
elle compose egalement un traits intitule : Expli- 
cation de la regie de saint Benoit . 

Tant il est vrai que, de FOrient a l’Occident, de 
Lutece a Jerusalem, noire sainte avait renom d’uni- 
versel savoir. 

★ 

¥ ¥ 

Nous rangeons sous la rubrique Correspondance 

i. On ne trouve nulle part trace de ces r^ponses. 
Guibert de Gambloux dans sa lettre a Rudolphe, abbtf de 
Villars, deplore amerement qu’elles aient ete disperses 
a la mort de Wicelin, neveu d ’Hi! degarde, pr^v6t de Saint- 
Andre de Cologne. 
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lcs trois lettres au clerge de Cologne, a l’figlise de 
Treves et a Tabbe Werner de Kircbheim, bien 
qu’elles depassent la portee des communications 
ordinaires. Elies contiennent en effet Tannonce du 
protestantisme, et ne sont au surplus qu'un re- 
sume assez detaille des predictions disseminees 
dans les oeuvres de la sainte, sur les grandes tour- 
mentes de l’Eglise, le protestantisme, la Revolu- 
tion, l'antechrist et la fin du monde. 

L’incomparable voyanle se repete sur ce point. 
II semble qu’cllc est le tocsin d'alarme ou le mar- 
teau qui frappe a vide sur 1’enclume pour que le 
bruit du marteau frappeur £veille au loin les con- 
sciences endormies. Elle redit les memes choses 
presque dans les memes termes, tant elle a nette et 
invariable attachee a l’esprit Timage de l’avenir. 
Elle y vit comme dans le present. 

A ce point de vue, sa lettre au clergy de Co- 
logne 1 , contrairement a beaucoup desespropheties, 
est lumineuse. 

Contre les pretres de TEglise du Christ que la 
negligence a decouronn^s, « parce qu’ils ne veulent 
pas travailler pour Dieu », mais en vue de leur cu- 
pidity rapace, le demon suscite une eglise a lui, 
faite de ses disciples et de ses sujets, et il leur dit : 
« Yous eles plus disciplines qu’eux devant le 
peuple; et, parce que vous etes ainsi, ylevez-vous 
au-dessus d’eux, prenez-leur ri chesses, honneurs, 


i. Migne, col. *44 a a53. 
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et quaml vous les aurez depouilles, etouffez-les. » 
Quel est ce peuple nouveau que le demon lance k 
Vassaut de FEglise? « Ce peuple s£duit et envoys 
par le diable viendra, la face pale, se composant 
un masque de saintetd, et il gagnera les pluspuis- 
sants princes du siecle . » 

Suit, trac^ a grands traits sobres, le portrait de 
ces reformateurs austeres , pharisiens hypocrites, 
Jo ups caches sous la peau de brebis, s’afiublant 
des vertus opposees a leurs vices, Faust&'ite, la con- 
tinence, le desinteressement. « Et le diable dit 
encore en lui-meme : Dieu aime la chastet£ et la 
continence ; je leur en donnerai l’apparence. » Ce- 
pendant beaucoup resistent a ces menees ; « alors 
ils conseillent aux princes et aux riches de con - 
traindre par la violence ces pasteurs de r£glise, et 
les autres hommes spirituels, leurs disciples, a de - 
venir justcs ». 

Cette invasion de Terreur est un fliau necessaire 
parce qu'il est purificateur. C'est la tempete qui 
nettoie le ciel. « 11 est necessaire que les oeuvres 
d'iniquite soient purgees par les tribulations et les 
brisements. Or, ces hommes infideles, seduits par 
le demon, seront pour vous comme des halais et des 
fouctSy parce que vous n’adorez pas Dieu pure- 
meat. » 

Enfin, sur le ciel de l'Eglise encore humide des 
tempetes, Tarc-en-ciel se pose, le soleil de la pros- 
p£rit6 luit, « et les hommes admireront comment 
une si violente tempete a pu s'apaiser dans un tel 
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calmc. v La lettre se termine par quelques pro- 
pheties speciales a l’Eglise de Cologne, qui eut en 
effet le konheur d’echapper a la contagion. 

Cette analyse trop rapide ne saurait donner la 
physionomie exacte de la lettre proph6tique qui est 
comme un monument d'histoire. Cependant il est 
aise d’y saisir tout le dessin de la Reforme : sa 
cause qui est la corruption venale et les scandales 
du clerge, pretexte de sa revoke et en partie de ses 
enormes succes, le caractere pharisaique de ses te- 
nants qui est reste chez leurs successeurs la tare 
ignominieuse, l'influence entrainante et presque 
decisive de ses chevaliers-servants, les princes d’Al- 
lemagne cupides, ignorants et ambilieux, jusqu’a 
sa doctrine essentielle de la justification [Its les for - 
ceront a devenir justes ), et, enfin, la faillite sur le 
sursum glorieux de TEglise qui, eprouvee et epu- 
ree, se reprend. 

La lettre au clerge de Treves' est dans le meme 
sens. Hildegarde, dans sa visite, avait transmis les 
menaces du ciel qui avaient eu deja un commence- 
ment de realisation. C’est alors que le prdvot de 
Saint-Pierre, de concert avec son clerge, pria la 
sainte de leur renoUveler par ecrit ces avertisse- 
ments qui resteront tout a la fois comme un mo- 
nument de la Justice de Dieu et une preuve de la 
valeur des revelations de leur mere bien aimee. 

La sainte r^pond humblement a leur priere : 


i. Migne, col. a53 a >58. 
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€ Moi, 6crit-elle, la chetive forme qui n’ainisante, 
m force, ni courage, ni doctrine, mais qui suis sou- 
mise aux maitres, j'ai cntendu du sein de la lu- 
miere mystique de la vision vraie ces paroles diri- 
gees contre les prelats et les clercs de Treves. » 

Elle annonce alors, comme dans la lettre a Colo- 
gne, les spoliations et les persecutions de l’figlise, la 
suppression des couvents ainsi que les triomphes 
qui suivront. Apres cela viendra un nouvel assaut 
de Terreur dans lequel on peut voir Timpi^te du 
xvin* siecle aboutissant a la revolution, et enfin la 
periode de rantechrist. 

« Des kommes puissants ravageront beaucoup de 
villes et de cloitres. J’ai vu et entendu que ces pe- 
rils et ces desastres arriveront aux villes et aux 
cloitres pour punir la transgression de l’obeissance 
et des autres preceptes. » 

Les raemes propheties, plus mena$antes encore, 
sont contenues dans la lettre a Werner de Kirch- 
heim 1 . Apres avoir evoque magnifiquement, a la 
fagon de J^retnie pleurant sur Jerusalem, l'image de 
TEglise kumiliee, elle met sur ses levres decolor^es 
cette austere apostrophe a ses pretres infideles : 
€ O pretres, qui m'avez n^glig^e jusqu'a present, 
les princes surviendront et avec eux un peuple 
nombreux. Ils se jetteront sur vous, vous chasse- 
ront avec m^pris et enleveront vos rich esses, parce 
que vous n'avez pas rempli les devoirs de votre 

i Migne, col. 269. 
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office sacerdotal. Et ils diront de vous :*ces adul- 
t6res, ces voleurs, ces malfaiteurs, il faut les chasser 
de l’£glise ; et en cela ils pretendront servir Dieu, 
parce qu'ils diront que vous d£shonorez FEglise. 
Alors s'accompliront ces paroles : Pourquoi les na- 
tions ont-elles fremiP Pourquoi les peuples ont-ils 
medite des choses mines , les rois de la terre se sont 
levies et les princes se sont unis . » (Ps. 9 II). 

Dans cette trilogie, Foracle passe au-dessus des 
sollicitudes privees des ames qui s’adressent a elle 
comme a leur refuge, pour prendre son essor sur 
les cimes propheliques, et de la, fouiller de ses 
yeux percants d’aiglc illumine, dans un but qu’on 
devine, les lointains de Favenir qui s’entdnebrent. 
Pr6dire Forage ce n’est pas le conjurer; mais n’est- 
ce pas du moins en attenuer les effets ? 

* 

¥ ¥ 

Le caractere fatidique des lettres d’Hildegarde 
fit une partie de leur succes. Ce succes fut immense, 
comme est incpuisable chez les bommes la curio- 
site de savoir Finconnaissable. On peut dire d’elle, 
comme d’une spirituelle pr^cieuse du xvu e siecle, 
que « ses lettres £taient fort repandues a la cour 
et a la ville », et ajouter qu'elles passaient, 
traduites, commentees, admir£es, de mains en 
mains et de couvent en couvent, non point pour 
Fagrement des esprits, mais pour Fedification des 
ames. Rien n’est suggestif de ce sentiment com- 
plexe de curiosity el de crainte mysterieuse qu'elles 
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inspiraient, comrne une lettre au tour d’ailleurs 
agrdable, qu’ecrivit a la sainte, vers Fannie 1177, 
Guibert de Gambloux en reponse h une des siennes. 
Elle est tres longue. On nous saura gre d’en deta- 
cher quelques passages : 

«c Guibert de Gambloux a Hildegarde. 

« Notre ami commun, le seigneur Liger de 
Vaura, d illustre souche et d'une pidte encore plus 
remarquable, par lequel je vous ai fait tenir la 
deuxieme parti e de nos lettres, est revenu d’aupres 
de votre saintetd. Je ne lui laissai la paix qu’une 
nuit a peine ; car le lendemain, a l'aube, je me fis 
ramener un clieval par un familier et me trans- 
portai vers lui. Comme je ne le trouvai pas sur 
Fheure, je recus des mains de sa compagne Elisa- 
beth, une fervente chretienne — et cela dans des 
sentiments de respectueuse reconnaissance — la 
reponse que votre* douceur m'adressait par son 
intermediate. So u peon n ant — avec vdrite d’ailleurs 
— que ce pli renfermait quelque importante et 
magnifique communication et, je l'avoue franche- 
ment, redoutant par trop que la colere divine, 
irritee de mes fautes, ne se serve de votre bouche 
pour m 'annoncer quelque chaliment immediat ou 
quelque menace pour Vavenir , je n’ai osd prendre 
connaissance de votre lettre qu’apres avoir prid. 

1 . Cit^e pour la premiere fob par le card. Pitra, Norm Opera , 
p. 38 1 . 
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« Je suis done entre a Teglise qui est pro'che de 
la maison et j’ai depose sur l'autel le parchemin. 
Je tombai alors a genoux priant TEsprit-Saint de 
me rendre digne de cette lecture el d’ouvrir mon 
coeur a l'enteudement de ce que j’allais lire. Quant 
a mes peches, en supposant quits me valussent 
llmmincnce d’un grand peril, je comptais y 6chap- 
per par l'intercession des saints.... 

« ...Le soir approchant, le chevalier Liger re- 
vint a la maison. 11 m’accueillk d'un sourire gra- 
cieux, s’acquittant du devoir que vous lui aviez 
confix de me saluer de votre part. II s’aper$ut 
bientot que j’etais d£ja en possession de votre 
lettre et il me pria de la lui traduire en langue 
romane. « Vous ne voudriez pas, ajoutat-il, que 
« je ressemble a un ane qui porte du vin sans y 
c goftter. » II insista avec prieres. J’eus peine a 
obtenir, car il etait tard, que la lecture lut remise 
au lendemain. 

« Je m’efTor^ai done, l'heure venue, devant de 
nombreux clercs et lai'ques, malgre les difficultes 
de la tache, de satisfaire de mon mieux a ses 
desirs. Tous furent saisis d’etonnement et d’admi- 
ration et rendaient graces a TEsprit-Saint, esprit 
de sagesse, qui parlait par son truchement, je veux 
% dire par votre bouclie. Ensuite, les personnes qui 
se trouvaient la, de tout age et hi^rarchie, m'obli- 
gerent, malgr£ que je m’y refusai, a donner — 
entreprise delicate — le commentaire de vos 
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a Faut-il dire avec quelle avidite tous les assis- 
tants, dont plusieurs appartenaient a l’Eglise, 
lurent, copierent votre lettre en l'exaltant? II v 
avait la un homme de grand nom et de grand 
savoir, dom Rupert, ancien abbe de Valroy. A la 
lecture de la lettre qu’il ecoutait en silence, agitant 
seulement la tete assez souvent, il Tut si 6mu qu’il 
eut peine a se contenir jusqu'a la fin et declara, en 
un elan, non cependant d^pourvu de dignite, que 
les paroles qu’il venait d'entendre ne pouvaient 
etre attributes qu'au Saint-Esprit. 

« Mon avis est, dit-il, que, pour atteindre a la 
force et a i'tlevation de ces paroles, les grands 
maitres de France qui sont nos contemporains, 
quelle que soit d’ailleurs la souplessede leur g6nie, 
eussent eu besoin du Saint-Esprit. Eux I leur 
coeur est vide et leur bouche est un sac a bruit. 
Sans souci des questions pratiques d’oii naissent 
les rixes, sans intelligence de ce qu’ils disent ou 
affirment, ils s'enlacent eux et les autres dans 
les lacets subtils des disputes vaines. Mais elle, la 
saintc ame, a ce que j’apprends, soumise a une 
discipline reguliere, purifiee par les verges de la 
maladie, r^serv^e, douce, humble de cceur, n’a 
qu'un but, le seul necessaire, la gloire de la bien- 
heureuse Trinilc. Elle la contemple dans la sim- 
plicity de son ame virginale ; elle puise a sa ple- 
nitude de quoi apaiser au dehors la soif des 
humains. » 

Un autre, que Guibert de Gambloux ne nomme 
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pas et qui ne saurait etre que lui-meme, prend 
alors la parole, si longuement, que nous ne l’icou- 
terons pas, le prolixe moine. Nous lui saurons gre, 
toulefois, en attendant de faire avec lui, au pro- 
chain chapitre, plus ample connaissance, d’avoir 
donn£, en langage humain, la note exacte sur la 
correspondance si edifiante de la saintc abbesse. 
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CIIAPITRE VI 


NOUVELLES ET DERNIERES EPREUVES ( I 1 77) 


Difficult^ avec le chapitre de Mnyencc. — Saint-Rupert est 
mis en interdit. — Christian de Buch. — Lettre sur I’art 
religieux aux prints de Majence. — Solution du conflit. 
— Guibert'de Gambloux a la mort de Volmar devient 
aumonier et confident de la sainte, 1177. 


La fin de la vie d’Hildegarde ne devait pas etre 
exempte d’epreuves. N’etait-il pas dans sa destinle 
d’etre une perp^tuelle porteuse de croix? Plus elle 
s’approche du Soleil de Justice, plus elle se cris- 
tallise dans la soufirance pour resplendir au feu de 
ses rayons. Les contradictions ne lui avaient pas 
fait d£faut jusque-la, au milieu meme des t£moi- 
gnages d’admiration oil brillaient comme les pre- 
miers feux de son aureole de predestin6e. II lui 
restait a subir la persecution injuste, et celle-ci 
monta de la chancellerie eccl6siastique de Mayence 
dont d^pendait Saint-Rupert, portae sur l’aile noire 
du schisme que la sainte prieure abhorrait. 

Nous avons vu qu’a l’archeveque Arnold, sa 
creature, sorte de tvran feodal et fiscal, tu 6 par 
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les bourgeois de Mayence irrites de ses exactions, 
Frederic avail donne pour successeur (1161) 
Conrad de Wittelsbach sur lequel il croyait pouvoir 
compter. Mais celui-ci, soutenu d’ailleurs par les 
conseils d'Hildegarde, fit profession de fidElite a 
Alexandre III et dut s’enfuir aupres de lui (n65) 
pour se soustrairc au serment schismatique exige 
par Tempereur qui mit a sa place son ancien com- 
petiteur, Christian de Buch. 

Ce dernier, plus soldat qu’Eveque, devint en Ita- 
lie ou il etait depuis 1172 avec les pleins pouvoirs 
imperiaux (gerens plenam vicem imperatoris ) , le 
bras droit de Frederic dans la derniere campagne 
qu’il entreprit en Italie contre Alexandre III. Il 
assiegea meme le pape dans Tusculum. 

AprEs 1’insuccEs de cette campagne, ce fut lui 
qui mena entre le pape et Tempereur les negotia- 
tions qui aboutirent a la reconciliation de Yenise 
en 1177. 

On consentit alors une sorte de concordat eu 
vertu duquel les prElats schismatiques et rebelles 
seraient maintenus dans leur siege. C’est ainsi que, 
d’intrus, Christian devint pasteur legitime, conti- 
nuant d'ailleurs de paitre son troupeau a distance 
et par interim. 

Christian, par la grace de Dieu archeveque de 
Mayence, Ecrivit meme, a Texemple de ses prEdE- 
cesseurs, et apres que son election eut etE regula- 
risee, a son illustre diocEsaine une lettre qui ne 
manque pas d'onction Episcopate. Il y sollicitait des 
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avis ( exhortntoria verba)-, « car il lui arrivait, en se 
consacranl au service exterieur du roi terreslre, de 
negliger trop, en son interieur, le roi celeste. II se 
recommandait done a ses prieres, afin que, grace a 
elle et au secours de Dieu, il ptit echapper aux 
orages et tempetes de ce siecle qui, vraiment, l'ob- 
s&laient » . 

La sainte, qui apprccia sans doute cette sincerity 
a sa juste valeur, ne manqua pas de Fengager a 
s’occuper de sa charge pastorale, « en attendant 
que la nuit ne vienne pour lui ». Occupe a batailler 
en Italie, il n’y prit pas garde et conlinua de laisser 
son diocese entre les mains de prelats administra- 
teurs. 

Souvent les serviteurs, dans leur empressement 
interesse, font parade d’un z6le intempestif. C’est 
cc qui arriva. On se souvint qu’Hildegarde avait 
soutenu Conrad, Fencourageant a a fuir les t^nebres 
de Finjustice, de facon a etre aux yeux de Dieu un 
fils legitime ayant droit a Fh^ritage, et non Fen- 
fant de la concubine 1 ». Ou voulut venger ces al- 
lusions cinglantes, et on chercha un pretexte. Il 
n’est pas long a trouver quand la rancune est ra- 
batteuse de la malveillance. 

Or, en Fannee 1 177, un jeune homme 6tait mort 
a Biugen, frappe des censures, probablement — 
e’est Favis de Stilting — pour avoir soutenu la 
cause d’Alexandre III, mais, releve de Fexcommu- 


1. Traduit du card. Pitra, Nova Opera , p. 557. 
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nication et absous avant sa mort ; Tabbesse avait 
cru pouvoir Tinhumer au cimetiere ou a reglise de 
Saint-Rupert. Ordre immediat de Mayence d'avoir 
a exhumer le corps aussitot ou a s’abstenir a dwinis. 
C’ctait donner a Hit degarde des apparences de re- 
voke et la placer perfidement entre une injustice a 
commettre et un chatimcnt immerite a subir. Elle 
se soumit a la peine ; mais ne renonca pas a plaider 
sa cause et celle du mort. 

Malgre son grand age, elle se rend a Mayence, 
accompagnee de Tarcheveque de Cologne, Philippe, 
son ami, et d’un soldat de marque qui peut-etre 
etait le parent du defunt. Les prelats aveugles ne 
voulurent lien entendre; bien plus, quelques-uns 
d’entre eux se rendant a Rome h Toccasion du con- 
cile qu’y tenait Alexandre III, a Latran, desservi- 
rent Tabbesse aupres de Christian et en rapportc- 
rent la confirmation de finterdit. 

Celle-ci, dans une lettre d’une energique preci- 
sion dont cette fois les considerations mystiques 
n’occupent que le second plan, en appelle direcle- 
ment a Christian. Apres un expose tres net des 
faits, elle se plaint de Tinutilite de sa demarche 
aupres des prelats. « Leurs yeux sont tellement 
chassieux qu’ils n’ont pu s’eclairer d’une lueur de 
pitie en la voyant se relirer tout en larmes. » 

Its ont d’ailleurs trompe Tarcheveque en dena- 
turant odieusement les faits. Quant a la conduite 
qu’elle doit tenir, sa vision, dont rien ne saurait 
alterer la serenite, la lui a manifestee clairement : 
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€ Mieux vaut lomber entre les mains des hommes 
que de transgresser les ordres de Dieu (Dan. XIII). » 
Elle supplie neanmoins le pondfe dc ne pas mdpri- 
ser les larmes de ses dolentes filles qui sont dans 
la peine la plus extreme. 

Hildegarde ecrivit en meme temps une longue 
leltre 1 aux pr^lats de Mayence, lettre vraiment 
Strange, oil, aprfcs avoir d6nonce « l’esprit de ven- 
geance » qui les animait, elle s'eleve aux conside- 
rations les plus liautes sur Tart chretien qu'elle 
definit joliment : « Une reminiscence a moitid 
eflac6e d une condition primitive dont nous sommes 
dechus depuis TEdcn. » 

La musique en particulier est un souvenir de 
Tetat d’innocencc, alors que Thomme jouait avec 
les betes et chantaitavec les anges. 1/ame humaine 
est une harmonic, une symphonic vibrante en ac- 
cord avec Tuniverselle creation. Adam par sa 
ddsobeissance a rompu le cliarme, bris£ les cordes. 
L’instrument sorti siparfaitdes mains du createur 
ne rend plus que des sons mulhabiles; et cepen 
dant, il reste a riiomme, dans les profondeurs 
sommeillantes de son etre « ce souvenir vague, 
ind£fini, que nous avons a notre r6veil des images 
qui ont visite nos songes ». Comme dans la caverne 
de Platon les images passent 6veillant en nous une 
mysterieuse nostalgie du divin; car Tart, dans son 
principe, se confond avec la Beaut6 infinie dont ch* 


i. Migne, col. ai8 a a43. Aux pr^lats dc Mayence a pro- 
pos de l’interdit lance par eux. 
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cun de nous ne per$oit qu’un rayon tremblant et 
furtif, issu du grand foyer pour lui seul. 

Toutefois, Thomme peut remonter en partie la 
pente descendue. II peut s’essayer a Sparer Tin- 
strument brise par Satan qui est ennemi de Thar- 
monie. C’est ce qu’ont fait les prophetes inspires 
en composant les cantiques et les psaumes et, a 
leur exemple, les sages (Hildegarde appelle sages 
les artistes meme profanes) que le Dieu a touches 
de son archet pour qu’ils vibrent a leur tour. Peut’ 
etre avait-elle a l'esprit quelque poeme national, 
le Kudrun par exemple, qui nous montre le chan- 
teur Horant domptant la nature entiere par le 
charme de ses chants. 

< Comme la nuit s’en allait, et que le jour 
commencaita para lire, Horant se mit a chanter, et 
lout a Tentour, dans les bosquets, les oiseaux se 
turent, charmds par son chant. 

« Les animaux de la foret quitterent leur patu- 
rage. Les vers de terre qui rampent sous le gazon, 
les poissons qui nagent sous les flots, quitterent 
leurs voies. Horant jouissait du prix de son art 1 . » 

On semble pressentir d6ja Tadmirable thgorie 
de Tharmonie des itres retablie par la saintete. Le 
pech^ a ouvert des abimes entre les elements 
divers de la creation; la saintet6, en des cas parti- 
culiers, y jette des ponts provisoires. Plus Thomme 
est saint, plus il se rapproche de TEden, sanctuaire 


i. Kudrun, 6* aventure. B&rtsch, Leipzig, 1880. 
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de Beaute et d’Harmonie, plus aussi I’fiden perdu 
se rapproclie de lui. C’est saint Frangois d’Assise 
conversant avec les betes; c'est notre sainte, 
comme plus tard saint lgnace de Loyola, aimant 
passionnement la musique, memc deg^neree; 
u car telle etait Inaptitude musicale d’Adam que 
riiomme actuellement n’en saurait supporter la 
puissance ». 

Et la dissertation se poursuit ainsi gracieusement 
ideale, renconlrant en cliemin par une gSniale 
coincidence les theories des penseurs les plus ele- 
vees du paganisme, Pythagore, Platon, pour s'ele- 
vcr ensuite en des regions baignces de plus de 
lumiere, parce que le Soleil de la Revelation y a 
lui. Elle deploie tant de grace insouciante aparler 
de son art favori, qu’on la croirait distraite un 
instant de sa peine par le genie de la musique, 
n’etait-ce le trait qui ramene par une traverse im- 
prevue ses pens£es vers l’objet de sa lettre : « Ceux 
done qui, sans raison legitime, font le silence dans 
les £glises habituees aux chants en l’honneur de 
Dieu ne meriteront pas d’entendre au ciel (’admi- 
rable orchestre des anges qui loueront le Sei- 
gneur. » Et si, seulement, on a vu la gracieuse 
th6orie des anges musiciens de Fra Angelico ou de 
Memling, on concoit que ce doive etre une' priva- 
tion que de ne les point retrouver dans l’orchestre 
celeste. 

Les pr^lals de Mayence furent-ils sensibles a ces 
accents inspires? II est permis d’en douter; tou- 
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jours est-il que Christian, mieux inform^, dans une 
lettre pleine de deference en r6ponsc a celle de la 
sainte, leva l’interdit, a charge pour cette derniere 
de faire a nouveau la preuve de sop innocence : 
c Les t^moignages manifestes de votre sainte vie, 
ires chere dame en Jesus-Christ, donnent sur notre 
ime un tel poids a vos prieres, qu’elles sont pour 
nous des ordres. . . . Nous vous prions en attendant et 
supplions que si, par notre faute ou a notre insu, 
nous vous avons cause quelque peine en cette 
affaire, vous consentiez a nous accorder un par- 
don indulgent et h pricr vous-m6me le Pere des 
mis6ricordes de nous ramener sain et sauf aupres 
de votre personne et de notre figlise de Mayence. » 
Sincere ou non, ce vceu de retour ne fut pas 
exauc£. Frederic, en quittant Tltalie, avait charge 
son fameux chancelier Christian de Mayence de 
maintenir et de defendre Alexandre III a Rome et 
dans le patrimoine de saint Pierre. Christian s’y 
employa si bien que, fait prisonnier par les ennemis 
du pape, il dut subir une tres longue captivity et 
fut rel&che contre une forte ran$on. II 6taittomb6 
a son tour in mantis hotninum. A la mort 
d’Alexandre III (1181), il soutint son successeur 
Lucien III contre les Romains r£ voltes, et mourut 
en 1 1 83 assiste par le pape lui-meme. Les prieres 
d’Hildegarde avaient port6 leurs fruits, Christian 
mourait defenseur attilre de la papaute indepen- 
dante dont il avait et£ si longtemps Tardent adver- 
saire. 
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Mais il y avait beau temps deja que la paix etait 
rentr^e a Saint-Rupert. Le mort dormait son pai- 
sible sommeil sous les dalles de la cbapelle oil le 
Dieu de PEucharistie etait rentro et oil s'6levaient 
les pieuses melodies des moniales rasserenees. En 
toute cette affaire, la prudente abbesse avait su 
merveilleusement concilier les droits delicats de la 
conscience avcc les devoirs de la soumission a la 
hi6rarchie eccl£siastique. 

C’est au milieu de ces £v£nements qu’apparait 
comme le bon Cyreneen, pour Paider a porter sa 
croix, le moine Marlin Guibert (Wibertus) qui fut 
plus tard abbti du couvent de Gambloux en Brabant 
oil il etait ne vers mo 1 . 

11 est temps, ay ant si sou vent fait appel a son 
t^moignage precieux, de le presenter lui-mcme, 
d'autant qu’il fut mele aux dernieres annees de la 
vie de noire sainte. Nul ne fut place mieux que lui 
pour la connaitre et aussi pour la faire connaitre; 
car, honore de Pamitie d’Hildegarde pour laquelle 
il avait un culte d enfant, il etait en plus doue d'une 
remarquable abondance litteraire qui servait a 
mcrveille sa nature expansive. Nul ne put, dans le 
cercle assez etendu de ses relations, ignorer de ses 
moindres sentiments. T^moin de sa vie, pendant 


i. Le card. Pitra a fait revivre cette originate figure de 
moine en publiant ses lettres dans ses JNova S. Hildegardis 
Opera. Voir aussi dans la Revue des Questions historiques, 1889, 
Particle du P. Dclahaye : Guibertus Gamblacensis in Brabantia 
abbas. 
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les deux dernieres anuses, et de sa mort bienheu- 
reuse, il est regrettable qu’il n’ait pas achev£ la 
biographie de la sainte, ou, s’il l’a acliev^e, que le 
temps rongeur en ait devore les derniers feuillets *. 

La renommee de celle qu’on appelait la Sybille 
du Rhin ou la merveille de l’AUemagne dtait, plus 
de dix ans avant sa mort, universellement repan- 
due en tout pays allemand. Naturellement, on la 
discutait, dans les couvents d'hommes plus que 
partout. Malgre Tunanimit6 des t£moignages en. 
faveur de Tabbesse, Guibert avoue qu’il fut quel- 
que temps disciple de saint Thomas : « Sans con- 
tredire absolument a ceux qui la louangeaient sans 
reserve, je ne me pressai pas de croireni de recher- 
clier la verity des faits, d’autant que tous ceux qui 
revenaient d’aupres d’elle ne rapportaient rien 
d’absolument precis.... Satan ne se transfigure-t-il 
pas en ange de lumiere?... Je pensai done qu’il 
valait mieux m'en rapporter aux paroles memes de 
la sainte vieille femme qu’a toutes ces rumeurs 
qui avaient colporte partout le bruit de sa sain- 
ted f ». C’est alors que le chevalier Siger de Vaure 
qui frequentait a 1’abbaye de Villars ou il se fit 
moine plus tard et qui visilait souvent la sainte, 
mit Guibert en relation epistolaire avec elle. La 
complaisance avec laquelle Hildegarde rdpondait a 


1. Hildegardis vita, auctore Guiberto. Pitra, Nova Opera , 
p. 407, d’apres le maauscrit de Bruxelles. 

2. Lettre a Raoul, abb^ de Villars. Pitra, p. d’apres 
le manuscritde Bruxelles. 
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ses abondantes epitres toutes alourdies dcsquestions 
les plus complexes cueillies a la ronde, dans tous 
les couvents, la hauteur de ses vues, la splendour 
de son ame qui rayonnait a travers ses lettres et 
aussi — nous Tavons vu — l'enthousiasme de Siger 
allumerent en lui un vif desir de la voir. II ne fal- f 
lait qu'une occasion. Un certain chanoine de Saint- 
Lambert de Liege, cedant, comme tant d'autres, 
a rentrainement general, desira faire le pelerinage 
deSaint-Rupert, et pria Guibert de l’accompagner. 
Cela se passait probablement en Tautomne de 

M77 \ 

Admirablement accueillis, ils furent pendant 
quatre jours sous le cliarme. Guibert ne tarde pas 
de faire part a Raoul de Villars de ses premieres 
impressions : « Dans un si court espace de temps, 
ayant observe attentivement tout ce qui concernait 
Hildegarde, je n’ai rien trouve de faux, de trom- 
peur, d* hypocrite ; je n’ai rien remarque qui put 
blesser ou nous-memes ou un autre liomme raison- 
nable. Tout en elle, pour le dire en un mot, bril- 
lait par sa religion, sa discretion, sa modestie, son 
edification et la parfaite honnetete de ses moeurs. » 

Sur ces entrcfaites mourut le moine Volmar, 
celui que la sainte a cherissait comme un fils » et 
qu’elle appelait son « baton de consolation ». Ce 
fut pour elle une perte sensible : durant de longues 
ann£e$, il avait ete a ses cotes, dans un devoue- 

i. C’est Topioion du P. Delahaje cootrairement a celle 
du card. Pitra qui le place en 1178. 
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ment constant et efface, son collaboratcur anonyme 
dans la redaction de ses visions, 1c directeur de 
son ame et le pr£pos6 aux int£r£ls matSriels du 
monastere. 

Son attention se porta alors sur le moine Gui- 
bert dont elle venait de faire la connaissance. 
« Ayant pri6 et consulte ses amis, ecrit ce dernier, 
elle me manda par lettre afin que, k dlfaut de 
Volmar, elle put jouir de la consolation de ma 
presence ». Ces quelques lignes qui ne sont pas 
sans fatuite accusent assez nettement le contraste 
entre ces deux natures de moines qui n’avaient de 
conunuu qu'un devouement sans limite et une 
parfaite regularite de vie. Au surplus, qu’importe 
qu’une place soit occup^e apparemment par Tun 
on par Tautre, quand le souvenir Fa faite sacree et 
que le regret la laissc solitaire! Le choix de la 
sainte, qui se connaissait en ames, ne nous permet 
pas de douter que Guibert n’en fut digne; mais 
peut-etre met-il un peu do suftisance k penser 
qu’il allait, en paraissant, faire oublier l’ami de 
plus de trente armies. 

La demande d’Hildegarde ne fut pas agr^e sans 
quelque difficultc. II fallut toute l'influence de 
1’abbS du Parc pour que Guibert obtint de son 
superieur la permission de se rendre a Saint- 
Rupert. A peine y £tait-il depuis un mois que son 
abbd le vint querir. « On le re$ut k Bingen, £crit- 
il, avec tous les honneurs, mais non sans d’ameres 
craintes; car on soupgonnait bien ce qu’il y venait 
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faire. » Pareilie exigence de la part de l’abbe ne 
pouvait etre plus inopportune. Coup sur coup la 
mort vient de frapper, apres Volmar, deux moines 
dont Tun etait Hugon, fr£re d’llildegarde, prepos6 
a Text^rieur, et 1'autre, aum6nier spirituel du cou- 
vent. C’est ce moment que le cruel abb6 choisit 
pour enlever aux religieuses leur dernier appui. Le 
dernier venu est souvent le plus appreci6. Guibert 
ne saurait laisser passer Toccasion de tracer du 
chagrin des moniales un dramatique tableau, 
renouvele des grandes desolations classiques. Je 
n'ose nommer le desespoir de Didon. Qu’on en 
juge : « Des que Ton connatt le motif de son 
arrivee, un chagrin subit accable toutes les soeurs. 
Distraites par la douleur, elles ne sont plus a elles- 
memes. La paleur envahit leur visage, leurs che- 
veux se dressent, et, comme il ne circule plus dans 
leur veine qu’un sang glace par la peur, elles se 
raidissent comme des cadavres. » Revenues de 
leur premiere emotion, elles font le siege de Tabb£ v 
aggrediuntur abbatem , et, a force de gemissements 
et de soupirs, cum gemitu et suspirio , elles obtien- 
nent de lui que, vaincu par leur douleur et cedant 
d’ailleurs aux circonstances, il le leur laisse, provi- 
soirement du moins, comme aum6nier. Guibert, 
avec une joie d’ecolier liber^ dit que son abb£ s’en 
retourna seul (et inefficax ) et bredouille. 

Le peril n'est que differ^. Les religieuses pro- 
fitent alors du passage, en cette memo ann^e, de 
I'eveque de Liege, Raoul, son ordinaire, pour 
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essayer de fixer definitivement Guibert au couvent 
de Saint-Rupert. Toutefois, celui-ci met une sorte 
de coquelterie a se faire prier. II ne veut promettre 
de rester au dela d’une annde; « car, dit-il, j'ai 
toujours eu l'intention de finir mes jours, non 
parmi les femmes, mais au milieu des hommes. 
Plaise a Dieu, ajoute-t-il, qu’ils fussent honnetes! » 
Ce dernier trait a fadresse de son couvent de 
Gambloux un peu tomb^ en abbaye de Theleme. 

L’archeveque de Cologne (1167-91) Philippe de 
Heinsberg,chancelierde Tempire, sorte de Richelieu 
au petit pied du potentat germain, etait un assidu 
de Saint-Rupert ou u il avait trouve laperle precieuse 
dont parle ffivangile ». Ce puissant ^ersonnage 
s’entremit aupres de Guibert pour obtenir de lui 
qu'il voulut bien ne pas fixer de limite a son sdjour 
a Bingen; et Guibert cdda sans trop de peine. II 
s’en ouvre dans une lettre 6crite un peu a coeur 
ouvert qu’il adresse a Bovon 1 , vraisemblablement 
un moine confident de Villars ou de Gambloux, les 
deux abbayes soeurs : « Ce troupeau pour qui j’etais 
un inconnu m’obSit; ma presence le r^jouit. On me 
comble d’honneurs, et jc ne les mdrite pas. C’est 
meme un lourd fardeau a porter que cette estime 
qu'on a de ma personne, et, dans la conscience que 
j’ai de ma faiblesse, j’en suis aussi effraye que 
confus... Gn echangeant, dit-il, Gambloux contre 
Bingen, il lui paratt qu’il a passe de Tcsclavage de 

1. Bovoni Guibertus, auno 1177 et Delahaye. Card. Pitra, 
Nova Opera , p. {o 5 , d’ a pres le manuscritde Bruxelles. 
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la cbassieuse Lia aux doux embrasscments de la 
belle Rachel. » Cette comparaison biblique devait 
dans la suite lui attirer bien des ennuis. Quelque 
temps apres, un amitrop complaisant ducouventde y 
Gambloux lui ecrit le mauvais effet produit par 
quelques expressions de cette lettre. 11 se defend 
impetueusement : « Au lieu de forcer mon abbe, 
ecrit-il 1 * , a merappeler a Gambloux, ils feraient bien 
mieux de le pousser a relever les ruines de nos 
murs en m&me temps que la discipline, et a envoyer 
dans des maisonsplusregulieres plusieurs des votres, 
qui, je le sais, »c savent pas encore ceque c’est que 
la regie. » Ne demeure-t-il pas a Bingen pour obeir 
aux deques de Liege et de Cologne qui lui ont or- 
donne d y Tester pour la remission de ses peclics? 
Cc dernier trait est a l’adresse de ses freres trop 
jaloux. 

Au surplus, le poste de confiance qu’iloccupe et 
au sujet duquel on lui adresse de pcrfides insinua- 
tions n’est pas une sinecure. Tout retombe sur lui : 
miliique soli rnagna pars curse monastcrii imponi - 
tur. Outre la direction spirituelle de cinquante re- 
ligieuses, il sert a Tabbesse de secretaire, Taide de 
son style dans ses redactions, repond aux demandes 
que la renommee de sa saintete fait adluer a Saint- 
Rupert. II dut aussi s'employer au reglement des 
difficultes avec le cliapitre de Mayence. 11 regrelte 
seulement de ne pouvoir s’occuper de Tadministra- 

i. Lettre a ses freres de Gambloux. Migne, col. 1299. 
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tion exterieure, faute de savoir l’allemand. Dans ce 
commerce journalier avec une bme si entierement 
sainte, il a tout a gagner. c Je me dirige, 6crit-il, 
sur ses conseils, je m’appuie sur ses prieres, j’ai 
part h ses mlntes, je me nourris de ses bienfaits, et 
cliaque jour, je me refais Fame a ses entretiens. » 
Nous savons gre cependant a Fcxcellent moine de 
ne point nous parler que de lui et de nous initier un 
peu a la vie d’Hildegarde, au moins dans sa teneur 
generate; car il ne donne aucun fait precis, aucun 
recit des miracles dontil dut etre temoin ences der- 
nieres annees de sa vie. 11 semble meme qu’ainsi 
separee des faits, cette grande figure s ’idealise pour 
la definitive et eternelle vision, et le respect emude 
son biographe nous fait faire silence devantce grand 
mystere de transfiguration que la souffrance acheve 
d’operer en elle. C’est le tempus resolutionis , 
rheure de la grande transformation, et cette heure, 
comrae pour lc Christ, est pr6c6dee de l’agonie de 
Geths6mani. « Toute sa vie, notre venerde mere, 
sans repit, d£s son enfance, a subi, par une permis- 
sion de Dieu, Fepreuve de la maladie. C’est a ce 
point qu’elle ne se tient pas debout, et quand la 
necessity l’y oblige, elle sort, portae plut6t par les 
mains des autres que parsespieds. Il lui fut donne, 
pour la stimuler dans sa langueur, un ange qui nc 
cesse de la souftleter, sans doute afin qu’elle ne 
s’enorgueillisse pas de la grandeur de ses revela- 
tions. . . » Mais, a la fin de la vie, c’est le grand assaut 
de la souffrance contre € un corps si brise par les 
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jcunes et les mortifications, quc les chairs se sont 
consumees ne laissant plus sur les os dessech£s 
qu'une peau aride. Qui done, ajoute Guibert, pour 
temoigner de l’energie dc la sainte, d’un pareil in- 
strument demoli par la carie de la vieillesse et la 
tariere de la maladie, n'attendrait pas l'explosion de 
gemissements plutot que les suaves accents de la 
doctrine? Ne savons-nous pas que le chalumeau 
bris6, ou tout autre instrument de musique ou se 
sont produites des fissures, n’emet plus de melodies, 
mais un bruit strident de dissonances? 1 »...EUe, au 
contraire, « a la charity de s’employer pour tous, 
donnant lesconseils demandes, repondant aux ques- 
tions les plus difficiles qui lui sont proposes, ecri- 
vant, instruisant ses soeurs, r^confortant les pecheurs 
qui viennent a elle, toujoursoccup6e malgre le poids 
de Tage et de Tinfirmite* ». 

Les saints sont des vaillants; e’est toujours sur le 
champ de bataille que la mort vient les cueillir 
pour le ciel. 


i. Lettre a Raoul, d^ja citcc. 
a. Lettre & Bovon, d^ja citee. 
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Le Scivias . — La grandeur de cette oeuvre. — Forme des 
visions de la sainte. — La surete de sa doctrine th^olo- 
gique. — Sa cosmogonie. — Valeur litteraire de ses 
ecrits. — Les obscurites. — La fin du monde. — Les 
proph^ties; leur valeur. — Comment il faut entendre 
l’inspiration. — Revelations faussement attributes a Hil- 
degarde. — Le Livre de la vie des SUrites . — Son carac- 
tere moral. — Son ordonnance. — Hildegarde precurseur 
du Dante. — Le Livre des oeuvres divines (1163*69). — Son 
caractere scientifique. — Ouvrages de m^decine et d’his- 
toire naturelle. 


Nous nous arreterons surtout dans ce chapitre a 
Fimportante partie des oeuvres d’Hildegarde com- 
pos^e par la trilogie de ses revelations, le Scivias, 
le Livre de la vie des miriles et le Livre des oeuvres 
divines , ayant de ci de-la, au hasard des rencontres, 
parle de la plupart de ses oeuvres secondaires. Dans 
ce cadre restreint, nous ne saurions pr^tendre a 
autre chose qu'a donner une id£e generate d’un 
labeur aussi considerable 1 , eveillant peut-etre — 

1. Ce qu’on en connait remplit tout un volume (CXCVII) 
de la patrologie de Migne. Le card. Pitra y a ajoute par 
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c'est la le benefice spirituel de riiagiographe — 
des cur iosites plus etendues qui voudront etre satis- 
faites. Toute 1’ame de la pieuse benedicline est 
dans ses oeuvres ecrites ; c’est son temoignage vivant 
qui demeure contrite par Thistoire. Le regret de ne 
pouvoir depasser les limites d’une brfeve analyse 
est toutefois attenue parle sentiment d’insuffisance 
ou Ton se trouve en face de ces pages qui portent 
si visiblement le sceau du divin. Eut-on pour les 
recevoir Tentliousiasme epique d’un Dante, d’un 
Milton, et pour les interpreter le pinceau des grands 
maitres tragiques, des Michel-Ange, des Carravage, 
des Ribera, des Dori, qu’il faudrait encore Tame 
sainement mystique dune sainte Tlierese ou d’un 
saint Jean de la Croix. On resle confondu devant 
les majestueuses proportions de ces travaux qui 
sont bien vraiment, avant ceux m£mes de saint 
Thomas, une Somme de toute la science du moyen 
age, depassant le temps, pour aller d’une 6ternit6 
a l’autre chercher la lumiere et la repandre. 

Le premier en date de ses ouvrages est le Sci- 
mas (1 j4i-i i5i). Nous avons vu la sainte en sou* 
mettre timidement les premiers livres au pape 
Eugene III. C’est aussi le plus important, celui oil 
les revelations sont plus abondantes, les propheties 
plus nettes et la doctrine plus elevee. 

II se compose de treize visions dont les sujets 
multiples ne semblent pas au premier abord unis 

ses cUcouvertes la valeur d’un volume egal. Nova S, Wide - 
gardis Opera . 
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par des liens tres apparents. C’est comme une 
vastegen ese du monde incree et cre£, de la Trinity 
a la matiere, une sorte de cosmogonie universelle 
et philosophique embrassant tout ce qui est dans 
la durec infinie. Sur ce champ de vision que Dieu 
ouvre a son ame, comme en un immense kaleidos- 
cope, tout passe en une procession geante : Dieu et 
sa nature, les anges et le paradis perdu, Fenfer, 
riiomme avec Fhistoire de sa chute et de son rele- 
vement, les prophctes, Fame, Fancien etle nouveau 
Testament, FEucharistie, les mysteres, Ffiglise, 
pour aboutir au merveilleux tableau de la fin du 
monde. Toutefois, dans Fintervaile de ces grandes 
scenes, une quantite de traites se sont intercales 
sur les mysteres de la vie, sur la musique, sur la 
medecine et les sciences naturelles, sur la vertu 
des plantes et des elements, sur la destin^e des 
astres, et d’autres encore; la pratique se mele a la 
speculation, la poesie a la theologie, les propheties 
aux aper$us scientifiques. C’est beau comme le 
grand chaos tel que le decrit la Bible, en travail 
d'organisation, lorsque Fesprit flottait sur les eaux. 
Et cependant a travers les faiblesses manifestes qui 
sont la part humaine de cette oeuvre, on sent que 
le genie de Fharmonic est latent sous le desordre 
dedaigneux. La preuve en est que la voyante pour- 
suit toujours, dans cette multitude infinie dupli- 
cations diverses, une vue generate et, des hauteurs 
oil Fa portee FEsprit, revient sans peine a de pra- 
tiques conclusions. Ne parle-t-elle pas dans une dc 
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ces visions (Tune tour qu’elle appelle la tour de la 
Sagesse. Elle est en perpetuel et incessant acli&ve- 
ment, se dressant vers le ciel. Aupied de cette tour 
s'agitent les liommes de la science speculative; its 
vont et viennent et n’y entrent pas. Les liommes 
de pratique seuls y penetrent et se placent, revetus 
de robes blanches, aux divers degr^s de l’edifice 
mysterieux, depuis la base jusqu'au sommet qui va 
toujours s'elevant. 

Les visions de la sainte sont des visions-images. 
Elies suivent toujours le meme processus : dans la 
lumiere vivante qui luit en elle, comme sur un 
ecran, une image lui apparait de forme mat£riellc 
et toujours agrandie. C’est une montagne, un coin 
de firmament, un abime, un edifice, une tour, une 
silhouette de bete ou d’homme ou de monstre (ces 
dernieres sont particulierement saisissantes). Ces 
images sont d^crites par elle d’un pinceau minu- 
tieux, avec toute la complication des accessoires 
les plus imprevus, a la fa^on du moyen age qui 
aime Tallegorie et qui, si facilement, eparpille la 
grimace dans la splendeur des formes architectu- 
rales. N'oublions pas que Dieu agit sur des instru- 
ments humains qu'Il pourrait transposer, mais dont 
II respecte les donnees et les aptitudes, evitant de 
les denaturer et de les delocaliser. Hildegarde 
resume en elle tout Tesprit religieux, toute la mys- 
tique du moyen age. 

La Sainte voit done; elle ne saisit pas tout 
d'abord. Alors, du foyer de lumiere, une voix 
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s’exhale qui explique la signification symbolique 
et mystique de la projection. Nous ctions avec la 
voyante devant une enignie, et Penigme se change 
en un tableau d’oii se degage renseignement doc- 
trinal, historique, prophetique ou moral. S’il reste 
des parties obscures, un texte d’6criture jaillit en 
Eclair. Et la prodigieuse interprete manie magis- 
tralement Toutil divin du verbe ecrit. Elle le pro 
mene sur les arcanes de l’Ancien Testament pour 
reveler la raison d’une foule de faits dont le sens 
nous avait echappe. II est incontestable que ses vi- 
sions empruntent abondamment au fonds commun 
des livres saints — c’est le tresor de tous — mais 
sans que Tauteur cesse d’etre parfaitement origi- 
nal dans le tour de ses expressions et la forme de 
ses images. 

Au surplus, nous ne saurions mieux faire, pour 
donner quelque id£e de sa maniere, que de citer au 
liasard une de ses allegories, par exemple, celle de 
rfiglise 1 donnant le jour a ses enfanls regener^s 
par TEsprit dans l'eau du bapteme. 

Ensuite, j'ai vu une image de femme, immense 
comrne une cite tres peuplee. Sur sa t£te une cou- 
ronne merveilleuse; de ses bras, des rayons de gloire 
descendaient, depuis le ciel jusqu’i terre, s’irradiant. 
Son ventre etait en forme de rets aux mille mailles 
par lesquelles entrait une multitude de personnes.' Ses 
jambes et ses pieds ne paraissaient pas; mais elle se 

i. Vision 3* du Livre II, Migne, col. 433. 
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tenait a la hauteur de la ceinture devant l’autel de Dieu 
qu’elle erabrassait de ses mains. Ses yeux fixaient 
ardemment le ciel. Je ne pus distinguer ses v&tements ; 
dans la gloire qui l’envirounait, elle paraissait vetuede 
clartS ; a la hauteur de sa poitrine il y avait comme une 
aurore rutilante tout embrasSe de feux rouges; et j'en- 
tendis des musiques variees chanter en son honneur le 
cantique de faurore, de 1’aurore rose. Et l’image Sten- 
dit sa gloire comme un vSteraent en disant : Je dois 
etre mere. Et voici qu’accourent, en eclair, une foule 
d’anges preparant en elle des places pour ies humains. 
Puis j’ai yu des enfants tout noirs soit par terre, soit 
en l'air ou ils nageaient comme des poissons et qui en- 
traient dans l’image par les mailles du filet. En gSmis- 
sant, elle les attirait en haut, et ils sortaient par sa 
bouche, sans qu’elle edit h souffrir. Et voici qu’a la lu- 
miere sereine, une figure d'homme, brillante comme 
une flamme que j’avais vue dej& dans une vision, m'ap- 
parut. A chacun de ces enfants il enlevait leur peau 
noire, tres noire, et la rejetait loin, en dehors du che- 
min ; puis il les revdtait d’une tunique blanche, et ils 
vivaient dans la lumiere. A chacun il disait : « D4- 
pouille ce vieux haillon de p^che, et revets pour te 
renouveler, cette robe de sainted ; car la porte de ton 
heritage s’ouvre h nouveau, pour toi, etc... » 


Et ainsi Tallegorie se poursuit, puis s'expliqlie 
comme une lecon en image. On le voit : plus le 
sujet est grand, plus le symbole grandit dans le 
tableau qui devient colossal. 

Mais ne nous y trompons pas; la magicienne n'a 
dleve ces portiques Stranges a 1’entrSe de chacune 
de ses visions que pour attirer notre attention. 
Quand nous les avons passSs, nous sentant tout 
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petits, c’cst Beatrice ou la Th^ologie que nous 
rencontrons; elle s’offre a nous guider dans la 
contemplation des choses celestes, ou du moins ce 
qu’il en transparait a travers les voiles des mys- 
tfcres : la Trinite, la Redemption, rEucliaristie et 
le dogme tout entier. Elle evolue dans les spheres 
de ce dogme avcc Taisance d’un docteur ou d’un 
pore de TEglise, traitant les questions les plus 
ardues avec une stirete de vue bien merveilleuse 
en eflet, quand on pense que cette humble reli- 
gicuse n’eut pas de maitres humains. Elle sort de 
ees dangereux contacts si parfaitement indemne et 
calme que, non seulement Telite des maitres pari- 
siens — nous l’avons vu — ne trouverent rien a 
reprendre a ses ecrits, mais declarerent a leur pro- 
pos qu’ils emanaient du « verbe divin » . Plus tard, 
Gregoire IX, qui fut un pape de doctrine, put faire 
soumettre, avec sa vie et ses miracles, tous ses 
ecrits a un examen rigoureux, a une severe discus- 
sion, sans qu’on y relevat une erreur, — t6moi- 
gnage plus probant encore de rorthodoxie de sa 
tiieologie, puisqu'il cmane de rautorill doctri- 
nale. 

Hildegarde ne sc contente pas d'exposer. Elle 
defend sa these et va an devant de {'objection. Sa 
controverse philosophique revet meme parfois des 
formes toutes modernes. Qu’on en juge : 

Elle s'adresse au rationaliste qui pretend traduire 
Dieu devant sa raison (i re vision, Scivias), et le 
confond en lui montrant qu'il ne sait pas le pre- 
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mier mot des mysteres de l’ordre naturel, et, par 
exemple, du mystere de la vie et de la mort. 

Dis-moi done, homme, ce que tu etais lorsque tu 
n’etais pas encore dans ton lime et dans ton corps, 
parle ? Tu ne sais pas comment tu as et£ cr6e, et tu 
voudrais scruter le ciel et la terre, et sommer Dieu de 
justifier de son ceuvre. Quoi ! tu pretends connaitre 
les mysteres d’en liaut, quand tu ne sais m£me pas 
ceux d’en bas, par exemple comment tu vis et comment 
tu meurs ! 

Et ailleurs cetle r£ponse it la negation du libre 
arbitre sous la forme (Tune fable (3* vision, Scivias): 

— S’il plait a Dieu que je sois juste et bon, que ne me 
donne-t-il une nature bonne. — Tu pretends me reduire ; 
autant imaginer un jeune faon qui voudrait prendre 
un cerf. Ce dernier aurait bientot fait de le percer de 
ses cors robustes. Ainsi tu veux te jouer de moi en fo- 
latrant a travers la morale, et les preceptes de ma loi 
sont la, comme des cornes qui te menacent de mon 
juste jugement. 11s sont comme des trompettes qui r6- 
sonnent a tes oreilles ; mais tu ne les entends pas ; tu 
cours apres le loup; tu pensesle dompter pour qu’il ne 
te puisse nuire. Mais le loup te mangera, et il dira : 
« Ce pauvre agneau s’est ecarte du chemin ; il n’a pas 
voulu suivre son berger ; il a couru aprfcs moi ; alors 
j ai voulu le prendre pour moi puisqu’il a quitte son 
berger pour me suivre. » 

Ses aper$us theologiques alternent, nous l'avons 
vu, avee ses observations sur le monde physique. 
Elle voit en meme temps lesphenomenes exterieurs 
nalurels et ceux de Tordre surnaturel, essayant de 
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les coordonner les uns aux nulres, de les unifier en 
ce principe simple, que rhomme, sorte de micro - 
cosme , image et resume de la creation, est le centre 
intlressant du monde, et que Tunivers ayant 
cree pour lui, il doit y avoir des rapports entre lui- 
meme et Tunivers, comme il y a des affinit6s 
caches entre le monde surnaturel et le monde 
exterieur. Ainsi, elle distingue six cercles dans 
Tatmosphere; dans le sixieme se trouve, comme 
en suspens, le globe de la terre, globulus terras ; 
ces six cercles sont relics etroitemcnt entre eux, et 
cette collision assure la stabilite du firmament. A 
quoi correspond ce sextuple cercle ? Aux vertus 
qui, associees dans Thomme fid6le, sont fortifies 
par Taction de TEsprit saint. C’est impr£vu. Nous 
avons la par avance la mystique naturelle de Gor- 
res. Sans doute cette planisphere celeste pourrait 
etonner nos astronomes modernes ; mais la science 
a-t-elle songe a verifier la realite des neuf cercles 
infernaux du Dante? Il y a une part d’imagination 
— et c’est ce qui la rend interessante — dans cette 
conception de cosmogonie a la fois simple et gran- 
diose oiise d6veloppe,en dehors des loisde Newton, 
en une science a la fois positive et mystique, toute 
la serie complexe des causes et des effets; c’est la 
cognitio rei per causas de saint Thomas. 

Ce mouvement de concentration de la nature 
autour de Thomme pour aboutir a Dieu par les 
voies surnaturelles tend a realiser dans T ensemble- 
harmonieux des etres cette unit6 qui est a Torigine* 
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de la creation en ordre et puissance de developpe- 
ment. Elle insiste sur la matifere dc toutes clioses 
€ creation primitive », qu’elle appelle « le v6tement 
de Dieu ». Dante ne dira pas autrement par la bou- 
cbe de Beatrice (Paradis, I) : a Toutes les choses 
out un ordre entre elles, et cet ordre est la "forme 
qui fait l’univers ressemblant a Dieu. » Peut-etre 
pressent-elle cette Symphonic de la nature qui se- 
rait comme le terme ideal de Involution du monde 
cr£e ou la raison de chaque chose apparait, oil 
l’echelle des 6tres se revele sans lacunes, oil les 
mysteres natureis s’expliquent, ou se d6veloppe 
magnifiquement la grande philosophic de la con- 
naissance des causes, oil, dans la puissante orches- 
tration sans discordances, tout ce qui est, vit, 
pense, depuis la pierre jusqu’a l'homme en passant 
par la fleur et la bete, jusqu’a l’ange, chanterait 
comme un immense cantique de louanges a Dieu 
createur, ordonnateur, cause et fin de tout. Vision 
g£niale que la poesie a dessin6e dans son ame, a 
une heure inspiree oil, avec le poete, elle percevait 
elle aussi ce moment divin de la duree, 

Oil comme des echos qui, de loin, se confondent 
Dans une tln^breuse et profonde unit^ 

Vaste comme la nuit et comme la clartc 

Les parfums, les couleurs et les sons se respondent. 

Et l'onse demande quelle oeuvre aurait produite 
cette grande contemplative avec les m£mes ressour- 
ces naturelles et surnaturelles a une epoque plus 
tardive oil sa pens£e d4gag6e dans sa forme du 
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chaos germanique se serait liberee des obscuritgs 
qui la voilent. Le g^nie perd une partie de sa puis- 
sance quand il faut suivre ses traces, en tatonnant, 
sur les routes oil il passe semant tour a tour des 
clartes vives et des ombres epaisses. Encore, parmi 
ces obscurites qui, parfois, arr^tent notre dan, 
quelques-unes sont-elles imputables au temps qui 
a efface le sens de bien des allusions dont 1’evi- 
dence s’imposait aux contemporains. Mais que 
d’autres encore qui se r<£veleraicnt peut-etre a 
nous si nous etions moralemeat moins Stoignes 
de l’ame de l’auteur ! Car le sage Tritheme a 
raison lorsqu’il declare qu 1 « a son bumble juge- 
ment, ces paroles inspirees par l’Esprit ne peu- 
vent pas etre comprises par tout le mopde, 
mais par ceux seulement dont Tame pure merite 
d’etre unie a Dieu par l’amour». (Chron. St-Hir- 
sauge). Qui done aujourd’hui lirait sans s’aider de 
commentaires les Memoires de Saint-Simon et qui 
done comprendrait les Elevations sur les Mjrsteres 
sans avoir Tame interessee au christianisme, au 
moins par un commencement de charite? 

Cependant, malgre l’influence visible du ger- 
manisme qui donne sa note epique ^chappie des 
poemes nationaux, le g^nie latin domine en elle, 
marque fortementde I’empreinle de 1’Eglise, comme 
il l’etait en ces temps neufsdu moyen age, avant que 
ne se pressentissent les brises folles de la Renais- 
sance pai'enne. Alors meme qu’elle les devance, 
Hildegarde marclie parallelement avec 1’auteur de 
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la Divine Comedie et l’auteur de V Imitation. Tous 
trois sont des formes intellectuelles du moyen age 
chr£tien et mystique et l’6cho des tristesses d’alors. 
Hildegarde n’a pas a sa disposition le latin clair et 
pittoresque de Y Imitation et encore moins cette 
iangue du Dante qu’on a qualifi£e de divine; elle 
n’a comme ressource qu’un latin imjparfait, souvent 
barbare 1 , qu'elle sait mal ; mais la pensee entraine 
si haut avec elle la forme qu’on n’en voit plus les 
imperfections. 

* 

* * 

Les quatre dernieres visions du Scivias sont 
prophetiques. Elies concernent l’avenir de l’figlise 
et la fin des temps. Les n e et ia f visions peuvent 
compter parmi les plus belles. 

La sainte, apres avoir plonge ses regards sur l’ave- 
nir et rev£l6 les trois mallieurs de l’Apocalypse 
(chap, viii, v. 1 3) qui seraient la reforme, l'impiete 
revolutionnaire et le jugement dernier, c’est-a-dire 
les trois dernieres periodesde l’feglise, nous montre 
en une serie de tableaux apocalyptiques, au grand 
soir des siecles, les dernieres convulsions du monde 
agonisant, le grand silence qui 4treint l’univers 
apres le jugement et le definitif triomphe du Christ 
sur l’Enfer. 

i. Nous ne lui ferons pas cependant comme le card. Pitra 
une gloire litteraire d’avoir enrichi la Iangue latine de mots 
nouveaux qui sont de purs barbarismes. Au surplus, une 
Iangue morte ne s’alimente pas plus qu’une creature d^- 
funte. 
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D’apres sainte Hildegarde, le mondese trouverait 
actuellement « au septieme age qui sera suivi des 
derniers jours », et deja il inclinerait sa t£te pour 
mourir. 

« Mon fils est venu au monde, dit la vision, 
quand le jour de la duree des temps se trouvait au 
moment correspondant au temps qui s’ecoule depuis 
l’heure de none jusqu’a celle des vepres (depuis 
trois heures du soir jusqud six heures) } c’est-a-dire 
lorsqu’a la chaleur du jour commence a succeder 
la fraicheur de la nuit. En un mot, mon fils a parti 
dans le monde apr&s les cinq premiers Ages, et 
lorsque le monde etait deja presque vers son declin. 

« Le fils de perdition (l’Anteclirist), qui l^gnera 
tres peu de temps, viendra a la fin du jour de la 
duree du monde, au temps correspondant a ce 
moment ou le soleil a dejii disparu de I'horizon, 
c’est-a-dire qu’il viendra dans les derniers jours. » 

Nous ne discuterons pas la valeur des propheties 
d’Hildegarde touchant la fin du monde, ni ne pr6- 
tendrons en tirer des conclusions sur Tapproche de 
la grande nuit du genre humain. Elle s’appuie sur 
TApocalypse, le l^petant et annon 9 ant dans le 
m6mc ordre les memes 6venements qu’on suppose 
y etre preditsdans les trois malheurs. Or, l’Apoca- 
lypse est un livre bien ferm6 dont nul ne saurait 
etre assure d’avoir les cles. Les revelations du 
Scivias en reproduisent toutes les obscurites; et 
cela s’entcnd : II y a toujours la parole du Christ 
Nemo sett, « personae nclesait ». Ilildegarde serait- 
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elle une dc ces ames privilegiees pour qui aurait 
£te souleve le voile du mystere ? D’aucuns 1 * l’alfir- 
ment et voientenelle l’aigle annonce par T Apoca- 
lypse*. Alors je vis et fentendis la voix d'un aigle 
qui vo /ait par le milieu du del , et qui disait a haute 
voix : Malhetir! Malheur! Malheur! aux habitants 
de la terre a cause du son des trompettes dont les 
trois antres anges doivent sonner. Ainsi sainte Hil- 
degarde succederait directement a saint Jean; de- 
puis que l’aigle premier a contemple a Patlimos lcs 
destinies de I’figlise, Tesprit prophetique se serait 
cteint, jusqu'a elle et encore apres, sainte Brigitte 
et Catherine de Sienne n’etant que des prophetes 
partiels. Elle serait l’aigle second et la dynastie 
serait close. Qui serait cet aigle qui se montre au 
ciel apres le son de la quatrieme trompette, par 
consequent apres l'apparition de I'lslamisme et 
avant le son de la cinquieme trompette qui annonce 
la reforme, si ce n’est la Sybille du Rhin? Outre 
qu’elle parait au temps marque par saint Jean, ne 
repond-elle pas au signalement « regardant le 
soleil en face? » — « Jamais aigle ne le regarda si 
fixement 3 . » 

i. Allusion aun article auonyme paru dans la Revue du 
monde catholique, sous ce litre : I*e Passe, le Present et l\4ve - 
nir de VEglise, a qui nous empruntons eelte hypothese sans 
la faire ndtre. Elle semble d’ailleurs renouvelve de Gebenor 
qui est de nulle valeur. 

a. Apocalypse, VIII, i3. 

3. Aquila si non gfi s'affisse unquanco . Paradis, chap. i* f , 
vers 4>. 
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Nous reproduisons cette hypoth&se int^ressante 
sans doute, mais peut-etre un peu confiante, sans 
pr^tendreTadopter non plus que la date precise de 
la fin du monde. II est vrai que la sainte, confor- 
moment a l’Apocalypse, parle a maintes reprises* el 
en particular a la fin de son livre Des oeuvres divines , 
d’une courte periodc de triomphe qui doit pr^ceder 
pour Tfiglise le fleau de FAntechrist ; mais encore, 
faudrait-il etre siTr que les p£riodes ant£rieures sont 
accomplies et voir poindre avec quelque vraisem- 
hlance a 1 ’horizon de Tavenir l’aiibe des jours glo- 
rieux. En un mot, si Dieu a partiellement r£v£ie a 
la sainte le mystere — cc a quoi nous ne contredi- 
sons pas — 11 ne lui a pas transmis le verbe qui 
dclaire ces tenebreuses regions de Tavenir. 

Au surplus, les propbeties ne lirent toute leur 
clart£ que de leur accomplisscmcnt et nous pou- 
vons dormir sans la crainte d’etre reveilles par la 
trompette terrible. N’oublions pas non plus que 
nous sommes avec Hildegarde presque au lendemain 
de cet an 1000 qui, lui aussi, avaiteu ses prophetes 
et qui secoua si fortement le monde dans la 
peur de l’echeance fatale que tout le moyen age 
continua d’en £tre epouvant^; et ne perdons pas 
de vue que la meditation des fins dernieres d’apres 
TApocalypse convenait fort bien au but moral que 
se proposait Tabbesse de Saint-Rupert. Meme apres 
elle, le mystere reste inentamd. 

Nous voila bien loin de la clart£ des proph£ties 
concernant la lleforme que nous avons rencontr^es 
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dans sa correspondance et qui sont reproduites dans 
le Scwias et le Livre des nitrites ; I'incertitude forcee 
ou nous laisse son annonce de la fin des si&cles 
n'infirme en rien la valeur de ses autres propheties 
que l'histoire a d’ailleurs pu verifier. 

On ne saurait dccouronner notre sainte de son 
titre de prophetesse, que m&me ses contemporains 
lui decernerent. Stilting, un des plus savants Bol- 
landistes, releve avec admiration dans les ecrits 
d'Hildegarde les oracles que les faits ont confirmes. 
D£s le commencement du xiu* siecle (1220), le 
prieur d’Everbach Gebenon avait compose un re- 
cueil de ses propheties sous le titre un peu forain 
de Miroir des temps futurs. II encourage d’ailleurs 
ceux que l'obscurite des livres prophetiques d'Hil- 
degarde pourraient rebuter par ces considerations 
plutot naives : a Les prophetes, dit-il, ont tous 
Thabitude de parler obscur. N’est-il pas ecrit dans 
le psaume (XVII, 12) : Veau se ripand en Pair en 
nuages tenebreux ; ce qui signifie : La science dans 
les prophetes est envelopp£e d’obscurite, preuve, 
ajoute-t-il, que le doigt de Dieu est la. » Voili un 
moine qui en prend facilement son parti ct ne s’em- 
barrasse pas de subtilites. 

N'oublions pas, dans l’appreciation generate des 
revelations de sainte Hildegarde, qu’elles ont ete 
approuvees, partiellement du moins, de son vivant, 
par Eugene III. Bien que cette approbation necon- 
firme que l'orthodoxie de sa doctrine sans declarer 
que les visions soient d'origine divine, elle n'en est 
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pas moins une preuve, — d’ailleurs appuyee par 
les declarations subsequentes de plusieurs papes, 
Anastase IV, Adrien IV et Gregoire IX, — de la- 
liaute valeur que l’figlisc attribue a ces revelations. 

fividemment, meme approuvees dans ce sens res- 
treint par l’Eglise, elles demeurent des revelations 
privees et n’engagent pas la foi catholique. C’est la 
doctrine si sage de Benoit XIV : « Bien que plu- 
sieurs de ces revelations, dit-il, apres avoir rappele 
les revelations dc sainte Catherine de Sienne et de 
sainte Brigitte, aient ete approuvees, nous ne pou- 
vons ni ne devons leur donner un assentiment de 
foi catholique, mais simplement un assentiment de 
foi humaine et selon les regies de la prudence, 
quand ces regies nous permettent de juger ces 
predictions probables et dignes d’une pieuse 
creance. » 

Le laissez-passer que donne l’Eglise n’implique 
pas une approbation positive, et encore moins une 
declaration d’authenticite. Elle sait que l’Esprit- 
Saint agit d’une facon permanente en elle; mais il 
ne lui sied point de declarer : l’Esprit a parle ici 
ou la, en visions ou en propheties. 

La liberte reste done entiere ; mais, a la suite de 
Tassentiment, du moins relatif, de Tfiglise si severe 
en ces matieres delicates, l’adhesion particuliere 
est fortement inclinee lorsque le personnage favo- 
rise de ces dons surnaturels les confirme — comme 
e’est le cas pour Hildegarde — par l’irreprochakle 
saintete de sa vie et par l’humilite de ses vues. 
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Nous ne citerons que pour mdmoire les Rivila- 
tions sur les quatre ordres mendiants et les Je suites, 
que l’apostat Oudin englobe dans la mdme re- 
probation « bien qu’ils soient venus, ajoute-t-il, 
longtemps apres ». Ces revelations, ou plut6t ces 
diatribes, ont <£t6 — il est a peine besoin de le 
dire — faussement attributes a Hildegarde. Comme 
toutes les oeuvres malsaines, elles ont une origine 
batarde etcachee 1 . On les signale pour la premiere 
fois au xv e sifecle. Plus tard, les protestants s’en 
firent une arme, s'eflforgant d'accaparer sainte Hil- 
degarde et saint Bernard, et de les presenter comme 
les prophetes avant-coureurs et les messies de la 

i . Nous nous permettons de donner quelques extraits de 
ces pretendues revelations d’apres Fabricius (p. a6o, Biblio- 
theca latina media atatis) ; e’est le meilleur moyen de devoi- 
ler cette supercherie : 

a Le diable a enracine en eux quatre vices, la Flatterie 
pour se faire donner plus, la Jalousie qui se montre quand on 
donne plus aux autres qu’a eux, l’Hypocrisie qui les aide a 
plaire par la dissimulation, et la Medisance par laquelle ils 
se font valoir au detriment des autres. Sans devotion ni 
gout pour le martyre ils prtchent sans cesse la morale aux 
dignitaires de l’Eglise, detournent les fideles de recevoir les 
sacrements des mains de leurs pasteurs ordinaires, ravissent 
les aumdnes destinies aux pauvres et cherchent a attirer a 
eux le plus de monde possible.... Ils s*en vont partout di- 
sant : « Donnex-nous, et nous prierons pour vous, a fin de 
mettre en lumiere les vices d’autrui et de faire oublier 
les leurs.... Le peuple de jour en jour deviendra plus 
irriU contre eux, et il ne leur donnera plus, et ils rAderont 
autour des maisons comme des cbiens famlliques et enragts, 
pendant que le peuple criera sur eux : a Malheur & vous, 
ills de tristesse, etc.... » 
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Reforme. Sans doute, Fun et Fautre d^noncerent 
en un langage parfois severe et incisif les aims de 
leur temps; mais ils le firent par obeissance, en 
serviteurs de FEglise et point en r£volt6s, pour 
gu^rir et non pour exploiter. Le pamphlet ne fut 
jamais Farme des saints. 

* 

¥ ¥ 

Dans le Scivias , Hildegarde s'etait montree pro- 
ph£lesse et theologienne. Elle avait fait oeuvre 
dogmatique. Avec le livre de la Vie des Miriies 1 
(1 iSg-i 164), e’est plutot le moraliste qui survient, 
d^crivant Pentraincment des passions, leurs re- 
medes, le Purgatoire, FEnfer, le Ciel, avec cette 
meme magie de style qui fait de ce traite comme 
un poeme chretien. 

Nous sommes aux abords de la Divine Comedie. 
Hildegarde, comme le Dante, tient ses yeux et « ses 
ailes dresses vers le Ciel » ( Drilte verso' l cielo) y 
parce que, e’est de la que le moyen age, dont ils 
sont la pensee, attend le secours et Fimplore. Le 
Ciel s’ouvre et voici que le Geant, Vir y qui est le 
Christ, apparait immense aux quatre coins de l’ho- 
rizon. 

C’estpar cette image que d6bute, suivant la forme 
ordinaire de ses visions, ce livre de morale. 

Et je vis un homme d’une si grande taille que de la 
tete il touchait au ciel et avait ses pieds dans les abl- 

1. Nous devons sa publication au card. Pitra, NovaS. Hit - 
degardis Opera . 
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roes; ses epaules depassant les nuages etaient dans 
Tether pur; des epaules jusqu'a la ceinture, il etait 
dans une sorte de nu6e blanche ; de la ceinture aux ge- 
noux dans Tatmosphere qui enveloppe la terre ; des ge- 
noux aux jambes sur la terre, et des jambes aux pieds 
dans les eaux des abimes; mais il dominait Tabtme. Et 
il se tournait vers TOrient, promenant son regard de 
TOrient a TOccident. Son visage 4tait si brillant, que 
je ne pus Texaminer a loisir. A ses levres on voyait un 
nuage blanc qui ressemblait a une trompette et qui, 
soudain, se remplit detoute espece desons. Le geant en 
y soufflant, en fit sortir trois vents, Tun port4 sur une 
nu£e de feu, le second sur une nu4e caligineuse, Tau- 
tre sur une nu^e brillante ; les vents servaient de sup- 
port aux nuees. Le vent qui portait la nu6e de feu resta 
devant la face du geant; les deux autres descendirent 
avec leurs nuees a la hauteur de sa poitrine ; cependant, 
celui qui etait d’abord reste devant sa face se repandit 
avec sa nuee de TOrient a TOccident. 

Ne dirait-on pas une de ces fantasmagories qui 
se dessinent vagues et immenses en nuages, le soir, 
sur l’ecran du ciel, et que prcciserait le pinceau 
d’un Michel- Ange ? Ce Vir bondissant aux extre- 
mity de Tunivers, revenant au centre, r6flechissant 
sur lui-meme, puis jetant un coup d’ceil sur le 
monde, est com me le pivot qui fait mouvoir toutes 
les parties du grand poeme moral. Il est le maitre 
du chceur. Sans cesse sur un signe ou un mouve- 
ment de lui la scene change, les vertus et les vices 
se Torment en groupes, luttent, discutent, perorent 
comme en une assemblee humaine, contradictoire : 
c’est le ddsespoir et Tespdrance, Thumilite et For- 
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gueil, la chastet£ et la luxure, Tavarice etlacha* 
rite ; au dernier moment, les ap6tres armes des 
Ventures saintes soutiennent les vertus et les font 
triompher. Chaque p£che, cliaque vice, trouveson 
chatiment dans le Purgatoire qu’elle repr^sente 
dans sa conception traditionnclle et classique « d’un 
marais fumeux, fetide, d'oii s’^leve une fum6e 
noire », et qui n’a pas le symbolisme de celui du 
Dante qui est une montagne dure a sa base, mais 
dont la pente s'adoucit a mesure que s’avancent 
les ames. Nous rencontrons la, plus ou moins sa- 
vamment tortures dans la geole marecageuse, 
les violents, les avares, les nidisants, les luxu- 
rieux, les mecontents de la vie et de l'oeuvre de 
Dieu, et ceux (la le^on serait bonne a mediter en 
notre temps) qui expient la tristesse qu'ils out eue 
de leur epoque ; des esprits malins leur orient aux 
oreilles : Que n’avez-vous mis votre confiancc en 
Dieu! 

Au sixieme livre s'ouvre TEnfer, moins drama- 
tique que celui de la Divine Comedie , mais non sans 
analogic avec lui. C’est une multiple enceinte de 
inebres que lechent des flammes sombres, sans 
eclat. Hildegarde ne peut y plonger ses regards, 
tant Tobscurite y est profonde ; « mais elle entend 
monter de ces abimes les hurlements immenses, 
inouis, des ames qui se plaignent, les gemissements 
stridents de celies qui pleurent; et cette plainte 
immense mel£e au crepitement des mille sup- 
plies infernaux reproduit comme le son de masses 
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d’eaux qui se pr^cipitent ou comme le fracas de la 
mer qui aurait rompu ses digues *. 

Cest, en nehuleuse, Tenfer Dantesque qui, un 
siecle plus tard, va sortirtout armedela lumineuse 
imagination du Florentin pour rester en eternel 
frisson dans les moelles de Thumanitg. Suivons-le : 

t Jc me trouvai 1 , dit-il, sur le bord de Tablme 
de douleur, triste vallee, d’oii mille g^missements 
confondus s’6ldvent comme un bruit de tonnerre. 

« L’abime etait si profond, si nuageux et si 
obscur, qu’en vain je fixai mes yeux sur le fond; 
je n’y distinguai rien. » 

Cest TEnfer du moyen age avec son radinement 
de supplices si crftment mis en images de pierres 
ou de couleurs; celui que prechaient sur les places 
publiques, avec un succes terrible, les Colombini 
et Bernardin de Feltre ; celui qui est reste dans la 
chaire chrStienne, timide, apais6, mais toujours le 
meme, faute de donn£es nouvelles. 

Nous arrivons enfin au ciel oil Hildegarde nous 
montre les saints « dans la lumiere » ; et son ame 
en commerce familier avec les rayons de « la lu- 
miere vivante » s’exalte, dpuisant le verbe pour 
chanter cet 6l£ment essentiel, joie aux yeux, vete- 

i. Vero h, che en su la proda mi travai 
Vella \alle d’abisso dolorosa 
Che tuono accoglie d’infinitiguai. 

Oscuro, profond’era e nebulosa 
Tanto, che por ficcar lo viso al Condo, 

I’non vi discernea veruna cosa. 

(Canto quarto). 
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ment a Tame, qui est comme la grace du dehors, 
et qu’on ne congou que sans eclipse, sans crepus- 
cule, sans adieu ni nuit, immarcesciblc, invincible, 
6ternelle, celeste enfin. 

C’est cette lumiere que les saints, en faisant le 
bien sur terre, « se tissaient comme un ornement 
eternel, dans la clarte qui ne flechit pas. Le firma- 
ment a ses astres comme joyaux; la terre a ses 
fleurs, eux, ils ont la lumiere! » 

Et, comme dans le Paradis du Dante, tout vibre 
dans la lumiere et Tumour eternel! 

Qu’on nous excuse d’avoir en cet endroit des ceu- 
vres d’Hildegarde, ou Tenseignement moral confine 
avec la poesie, rapprocli6 avec insistance ces deux 
noms ; mais ils s’appellent comme 1'aube appelle le 
jour. Sans doute Toeuvre d’Hildegarde plus imper- 
sonnelle ne se developpe pas avec la memo magis- 
trate ordonnance dans un cadre liistorique vivant; 
elle est moins rythmee, moins artistement agenc^e, 
moins dramatique, moins humaine surtout, mais 
elle est grande aussi ! 

* 

¥ ¥ 

Le Livve de oeuvres divines' represente plus spe- 
cialement dans Tensemble des Merits d’Hildegarde 
la partie scientifique. II r^pond d'ailleurs a son 
litre : e’est Texpos^ des oeuvres de Dieu dans l’or- 

i. Le titre complet est Le Livre des oeuvres divines de 
Pfwmme simple ; ce dernier qualificatif est comme une sorte 
de signature dont la sainte aime a se servir. 
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dre de la nature et dans celui de la grftce. Nous y 
retrouvons le mime parallelisme qu’ailleurs entre 
l’existence matSrielle d’un objet et son c6t6 spiri- 
tuel, entre les deux mondes distincts, mais non s6- 
par£s de la gr&ce et de la nature. Cest en un mot 
la science vue a la lumiere de la foi. 

Hildegarde procede par une sorte de synthese 
qui ram&ne tous les 6l6ments de la creation h leur 
centre qui est Texemplaire divin par le lien spiri- 
tuel de r&nie, principe de vie. Conform£ment aux 
habitudes intellectuelles du moyen age qui, dans 
Tignorance oil il etait des forces naturelles, les 
pliait aux fantaisies de son imagination toujours en 
coquetterie avec les sciences occultes, astrologiques 
et autres, Hildegarde cree de toutes pieces un sys- 
teme pr£con$u et contraint les faits d’y entrer, 
alors qu’il faudrait remonter de Tobservation aux 
principes, suivant la rigueur de la methode scienti- 
fique. L’arbitraire est le moindre d£faut de ce pre- 
cede plus ingenieux que fecond en r£sultats ; mais 
enfin, on ne saurait tenir rigueur a Hildegarde de 
n’avoir pas reforme les mllhodes scientifiques de 
son temps comme elle essaya d’en reformer les 
moeurs. N’est-ce pas dejk beaucoup d’avoir tentd 
cette demonstration sans cesse a refaire de Taccord 
de la science et de la foi ? 

Prenant comme point de depart le recit de la Ge- 
nese, Hildegarde divise son ouvrage en dix visions 
oil il entre une telle variete de sujets qu’il d6fie 
Tanalyse. 
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Dans la premiere vision, clle nous montre la cha- 
rite cause premiere de la creation. L'homme cst 
fait a Timage divine : « Or, la creation realisee 
dans le temps existe £minemment de toute eter- 
nite dans l’arcliStype divin, comme les arbres et 
autres objets apparaissent dans les eaux voisines, 
sans y etre corporellement » (Vision I). Au verbe 
cr6ateur du fiat les creatures apparaissent dans leur 
substance, et au fiat lux les anges qui sont « la lu- 
mifere rationnelle » s’echappent comme une gerbe 
du sein de la divinile. 

Les quatre visions suivantes sont consacrees aux 
mysteres du firmament, du corps liumain, de la 
cosmographie, de la terre et des jours de la crea- 
tion. Ces quelques lignes sur les plantes nous don* 
nent bien Tidee de la maniere dont chaque objet 
se revele a elle sous une double r£alite : « La terre 
vivante, c’est Tfiglise. Elle produit des fruits de 
justice par la predication des apotres qui ont en- 
seigne a leurs disciples a garder comme une herbe 
toujours verte la purete de la foi qu’ils avaient 
re$ue par la semence de la parole de Dieu, et a etre 
des arbres feconds par Tobservation des pr£ceptes 
divins » (Vision V). Dans la dixieme vision, la sainte 
revient sur ses prec^dentes propheties, et, en par- 
ticular, sur la r^forme du xvi e siecle, avec une pre- 
cision telle que certaines pages semblent comme 
arrachees a une etude historique contemporainc de 
ces temps desastreux pour rfiglise. 

Au Livre des oeuvres divines se rattaclie un ou- 
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vrage de physique que des recherches r^centes per- 
mettent d’attribuer authentiquemenl a Hildegarde 
et qui embrasse toute Thistoire naturelle au point 
de vue de la medecine pratique. II a pour titre 
Livre des subtilites de la nature des diverscs crea- 
tures, avec, comme suite, le Livre de la midecine 
simple et de la medecine composee *• 

Sa therapeutique est loin, — cela va de soi, — 
d’etre a l’abri de toute critique. A cote tTobserva- 
tions ingenieuses, cTopercus nouveaux, on trouve 
des puerilitds, des raisonnements enfantins et des 
recettes comiques de bonnes commercs villa- 
geoises*. Encore serait-il injuste cTen faire Hilde- 


i. L’uq et Tautre tii^s de la nuit des manuscrits par le 
card. Pitra, Nova Opera . Voir note p. 468 . Le Liber medi- 
an* composite se trouve a un exemplaire unique dans le 
manuscrit de Copenhague. 

a. Quelques exemples : La mandragore est chaude, un 
peu aqueuse ; elle se d^veloppe dans la terre dont a ett* 
cvi€ Adam ; e'est pourquoi elle ressemble un peu a l’homme, 
tout en Itant herbe. Toutefois a cause de cette ressemblance 
humaine, elle se pr£te plus qu’aucune autre herbe aux sug- 
gestions et embuches diaboliques. Aussi elle excite l’hommc 
dans ses bons et ses mauvais d <5 sirs, comme autrefois les 
idoles. 

Voici maintenant la manifere de s’en servir : c 11 faut, 
quand on l’a arrachle, la laisser un jour et une nuit daDs 
une fontaine, pour qu’elle y depose son venin et ses mau- 
vaises hueneurs. Elle est alors d^sarmee de sa puissance m«v 
gique et fantastique. On prend dans la piante la partie 
qui correspond a l’endroit du corps oil on a mal, main 
droite, t$te, bras, etc., et on se 1’applique, ou bien, si l*on 
souffre d’un membre, on mange le membre correspondant 
de la mandragore. Elle est bonne aussi pour les chagrins in- 
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garde entierement responsablc ; car, a en jugerpar 
les variantes da texte, l'ccrit original a du ctre in- 
dignement revu, augmente et defigurc. 

Elle tourne fatalement dans le cercle traditionnel 
des quatre dldments, des influences celestes, du sec 
et de rhumide, du froid et du cliaud, adoptant les 
erreurs de son temps, non sans y ajouter quelques 


vetdres. 11 suffit dc coucher avec elle en disant : « Dieu qui 
aavezcrdd I’homme du limon de la terre, sans douleur.soyez 
a tdmoin que je place pres de moi cette terre qui n’a jamais 
« pechd, afm que ma propre terre eprouve cette paix qu’elle 
a ressentait quaud vous 1’avez erdee. » 

La laitue est efficace pour les maux de dents, l'ortie md- 
lee avec tin peu d’huile d’olive rend la mdmoire, Je radis 
fait maigrir, etc. Au surplus, les plantes se font une con- 
currence terrible et gudrissent, a peu pres toutes les mdmes 
maladies. 

Une des recettes les plus amusantes (car on ne s’ennuie 
pas a parcourir cette physique) est celle de l’ane. Sachons 
d’abord que a l'ane est plus chaud que froid, bdte, pres- 
que aveugle par l’exubdrance de sa nature. Tout en craignant 
la brutalitd (grimheit) et en aimant sa libertd, la socidtd de 
Tbomme ne lui deplait pas; car, par plus d’un cote de sa 
nature , il se rapproche beaucoup de I'hommc . Sa ebair ne vaut 
rien, parce qu’elie est infestde par la bdtise. 11 est triste de 
voir la sainte odder a un injuste prdjugd contre cet animal. . 
Mais ne s’arrdtant pas a Tesprit des bdtes, comme le fit si 
ingdnieusement plus tard, ToussencI, elle a bate d’en arriver 
a la recette pratique. Si done, quelqu’un souffre de la para- 
lysie, oude la peste lunatique, conduisez-le a un endroitou 
un ane s’est vautre (waigert) ; laissez-le la couclie une heure, 
qu’il y dorme ; prenez alors sa main en disant : a Lazare 
a dormi, s’est reposd, est ressuscite, et le Christ l’a tird de 
l'infection; sors aiusi du danger de la peste et de la 
fidvre, etc. » 

Et il en va ainsi des autres animaux, plumes et poils. 
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grains de bon sens personnel. Elle y mettait plus 
encore : elle y mettait sa saintete ; et c’est la qu’il 
faut chercher surtout le secret des cures merveil- 
leuses qu'elle op£rait et qui sont certifiees par 
Theodoric et les actes d* ex amen. Toutefois, au point 
de vue purement naturel elle n’est pas quantite n£- 
gligeable. « Parmi toutes les religieuses, ecrit le 
docteur Reuss dans sa preface au livre des Subti - 
liteSy qui ont exerce la mcdecine au moyen age ou 
qui ont 4crit des traites, la premiere, sans contre- 
dit, est sainte Hildegarde. Tous ceux qui voudront 
£tudier Thistoire des sciences medicates et natu- 
relles devront lire ce livre, dans lequel cette vierge 
initiee a tout ce que connaissait son £poque des 
secrets de la nature, ayant rc$u des secours d*en 
haut, examine et scrute jusque dans leur essence la 
plus intime tout ce qui etail jusqu’alors plong£ dans 
les t£nebres et cacl)6 aux yeux des mortels. II est 
certain qu’Hildegarde connaissait bien des choses 
ignores des savants du moyen age, et que les cher* 
cheurs de notre siecle, apres les avoir retrouvees, 
(par exemple Taction chimique et magn£tique des 
corps) ont donnees comme leur etant dues. Mais 
pour arriver a ce r£sultat, il faut une longue 4tude, 
il faut comparer avec soin toutes les oeuvres de la 
sainte, entrer dans son esprit, dans sa manierc de 
voir et de presenter les choses. » 

Il serait pu6ril de faire un grief a Hildegarde de 
s’etre occupee de medecine. Outre que la sainte re- 
ligieuse y trouvait Toccasion d’exercer la charity 
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evang6lique — celle-Ia meme du bon samaritain — 
nous ferons remarquer que la m^decine au moyen 
5ge, pas plus que les arts, les lettres et les sciences 
n^taient secularises ; les couvents etaient au con- 
traireleur habituelsanctuaire, et, quandil le fallait, 
leur inviolable asilc contre renvahisseraent des 
nuits barbares d'oii qu’elles vinssent. Hildegarde 
n’avait, d’ailleurs, qu’a se cherclier dans la famille 
benedictine d’illustres devanciers. Quant au re- 
proche de parler crAment de certaines clioses deli- 
cates, la commission romaine chargee d'examiner 
sa vie et ses ceuvres ne le lui a pas fait. N’est-ce 
pas la Pessentiel ? Personne n’ignore d'ailleurs que 
le moyen age n'etait point rigoriste et que la « pru- 
derie », cette forme d£shonnete de Phonnetet^, 
due a la lleforme, n'avait pas encore banni de notre 
langue le bon et franc parler gaulois. 

II convient d'ailleurs, quand on etudie les oeuvres 
si complexes d’Hildegarde, de mont$r plus liaut, 
et si on releve d’inevitables erreurs dans les faits 
de ne pas ineconnaitre la grandeur des principes 
qui la guident dans leur appreciation. C’est ainsi 
qu'au prologue des Subtilites , apres avoir montr6 
Panalogie des elements avec Pliomme, Pinfluence 
civilisatrice qu’a ce dernier sur les plantes par son 
travail, elle etablit cette loi, que tout 6tre en con- 
tact avec riiomme tend a s’ameliorer, a se rappro- 
cher de lui, et cette autre, que tout etre qui s’en 
eloigne tend au contraire a retourner vers une con- 
dition infericure. 
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Ses connnissances en astronomic sont plus Eton- 
nantes encore et semblent devancer de beaucoup 
celles de son temps. Elle pressent les lois de l’nt- 
traction, nous montrant le soleil au milieu du fir- 
mament et retenant par sa force les Etoiles qui gra- 
vitent autour de lui, les nuoges qui flottent dans 
Fair, comme la terre soutient les creatures qui 
Thabitent. Les Etoiles inEgales en grandeur rete- 
nues dans leur cours par un astre superieur, se 
meuvcnt, envoyant des Etincelles comme des bonds 
de lumiere. Puis, tout a coup, son astronomie 
tourne a la fantaisie jolie, lorsqu'a la fin du monde, 
elle nous reprEsente les astres conviEs a prendre 
leur retraite et a jouir d’un repos bien merits, c Le 
soleil, la lune et les etoiles, comme des pierres 
prEcieuses enchassees dans Tor, brilleront au 
firmament dans tout l’Eclat de leur beauts. Ils 
n’auront plus a s'inquiEter de leurs Evolutions pour 
faire le jour et la nuit. Le monde fini, ils seront 
immobiles; nulles tenEbres nocturnes ne se mon- 
treront plus; le jour sera sans dEclin, suivant la 
parole de Jean (Apoc. XXII) : « II n’y aura plus de 
nuit, les hommes n'auront plus besoin de la lu- 
miere du soleil : Dieu les illuminera » ( Scivias y 
vis. XIII du livre III). Hildegarde, d'accord en 
cela avec quelques savants allemands, seme des 
fleurs de la poEsie .I’austere chemin des calculs 
mecaniques. « La terre, dit Ritsler, cherche peut- 
Etre dans ses revolutions coutinuelles le lieu de 
repos » ; et Herschell affirme que tous les globes 
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iront se reposer clans leur foyer central, « les fleurs 
de tous les mondes se r^uniront dans le meme 
bouquet ». 

II serait troplong — et c’est la plut6t affaire aux 
specialistes — de suivre la savante religieuse dans 
tous les coins de la science inexploree ou l'a con- 
duite quelque genie familier trfes perspicace ; mais les 
quelques apercus que nous avons sur ses ouvrages 
nous montrent en elle, quelle que soit la part du 
divin, un grand esprit non moins qu’une grande 
atne. Elle honore Tfiglise a la fois par sa sainlete 
et sa science. 
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miracles i r y*f i . y d’hildegarde 

La forme de sa saintete. — Son humility. — Sa mort. — La 
f6te de la lumife/e. — Son dernier miracle. — Encore Gui- 
bert de Gambloux. — Canonisation semi-oflicielle de la 
sainte. — La destinee de l’abbaye de Saint-Rupert. — 
Eibingen. — Conclusion. 

Apres ce que nous savons dc sa vie, ce n’est pas 
ajouter beaucoup a la gloire d'Hildegarde que de 
direqu’elle (it, comme la plupartdes saints, de nom- 
breux miracles, aulhentiqueset attestes par la com- 
mission d’enquete. Elle rendit la vue aux aveugles, 
d^livra despossedes, et, d’une fa con g£n6rale, guerit 
un grand nombre de malades; ce don paraissait 
chez elle correlatif de celui de la guerison des araes. 
Theodoric affirme qu'aucun malade n’arrivait a elle 
sans retrouver la sant6. La triste th^orie des hu- 
maines infirmites ne cessait pas, conduite par l’es- 
perance, de gravir la colline; et le calvaire se 
changeait pour elle en Thabor. Dieu ne pouvait faire 
moins a la demande de Celle qu’II avait destinee a 
rctourner les ames. Le don £tait la confirmation de 
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1’esprit prophetique. Le miracle n’est-il pas le signe 
oil Ton doit reconnaitre les maitres-ouvriers du 
Christ ? En mon noni , ils chasseront les demons .... 
lls imposeront les mains aux malades , et ils seront 
gueris. Hildegarde n’a fait que se conformer abon- 
damment au programme de l’evangile, et elle eut 
pu faire siennes ces paroles de son illustre con- 
temporain, saint Bernard, confus de ses propres 
miracles : « Je le vois, ces miracles ne sont pas le 
signe de la sainlct£, ils ne sont qu’un moyen de 
gagner les Ames. Dieu les a faits, non pour me 
glorifier, mais pour edifier le prochain. » 

Parmi ses miracles, aucun n'ofTreun int^ret bien 
particulier. Un de ceux qui fit le plus de bruit, fut 
la delivrance d’une possedee de Cologne, la dame 
Sigervise. Le demon avail rdsistc a tous les exor- 
cismes sucessivement tentes en divers lieux de de- 
votion, declarant qu’il ne serait chasse que par une 
vieille dont la residence etait vers le Rhin sup£rieur 
et qu’il nommait en derision scrumpil garde. On con- 
duisit la possedee a Saint-Rupert, et la, apres un 
long intcrvalle de prieres, de mortifications et de 
bonnes oeuvres qui durerent depuis la Chandeleur 
jusqu’a la semaine sainte, « la femme fut delivree 
et demeura depuis saine de corps et d’esprit tant 
qu’clle vecut dans ce siecle ». La lutte entre la 
sainte vieille religieuse et 1’esprit du mal avait et e 
longue et tenace; elle se termina tout a l’honneur 
de la premiere; et il parait encore que tout le gain 
de la victoirc fut a Hiumilite. Des que le fait fut 
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connu, Arnold, dveque de Cologne, en demanda une 
relation a Hildegarde; celle-ci la lui envoya tres 
breve, comme en post-scriptum a une lettre oil elle 
lui adressait de sdvcres exhortations « ayant a peine 
vu chez lui dans sa vision un commencement de 
bonnes oeuvres ». Le prdvdtde Tfiglise des ap6tres, 
dont la malheureuse possedee 6tait la triste et scan- 
daleuseparoissicnne, felicite Tabbesse en termcs un 
peu empbatiques de ce que • l'humble monticule 
de Saint-Rupert a vu s’accomplir des oeuvres de mi- 
sdricorde que les plus hautes montagnes etles plus 
larges valines ne connaissent pas » . La sainte rdpond, 
en repoussant Teloge pour elle-meme, que ce fut la 
l’oeuvre commune ; car chacun y eut sa part par la 
priere, les mortifications et autres oeuvres. 

Un autre miracle est interessant parce qu'il a 
quelque relation avec la faculte divinatoire de la 
sainte. Le fait se passa au village de Rudesheiin, en 
Souabe, tout pres de Saint-Rupert. II est raconte 
tout au long dans la vie de la sainte. 

Un soir, a la nuit tombante, comme le curd du 
village entrait dans son dglise pour entretenirle feu 
de la lampe, il vit avec slupeur deux cierges allu- 
mds sur Fa u tel, le corporal deploy d sur la pierre 
sacree et portant en forme de croix les cinq lettrcs ' 
A. P. H. de gauche a droite, et K. P. D. de haut en 
bas 1 . Les lettres mysterieuses demeurerent visibles 

i. K 

A-P-II 

D 


Digitized by v^.ooQle 



192 


SAINTE HILDEGARDE. 


pendant huit jours; mais personne ne put lui don- 
ner explication de l'£nigme. Seize ans plus tard, 
l'idee lui vint de consulter Hildegarde dont on ra- 
contait partout des merveilles. La sainte lui rivela 
en effet le sens de cette 6criture-r£bus comme jadis 
Daniel l'avait fait a Balthazar. 

Elle traduisit ainsi : Kyrium Presbyter Derisit : 
Ascendat Pccnitens Homo. Le Pretre s'est moquidu 
Seigneur : quit sc rel 'eve y homme penitent . 

Le cur6 touche de la grace confessa aussilot ses 
peches et entra en religion; moine, « il s'eleva par 
la penitence, dit Theodoric, a la hauteur de la 
saintete et devint un parfait serviteur de Dieu ». 

Ces miracles de circonstances, si providentiels 
qu’ils soient, s’effacenl devant le miracle perpetuel- 
lement « un » de sa vie d'apdtre puisant directement 
ses inspirations a raeme le ciel. Dieu lui confie ses 
secrets et lui ouvre vue sur ses mysteres sacres, non 
point pour qu’elle les garde, mais pour qu’elle les 
repande en semence de salut. Elle est comme une 
colombe voyageuse portant les messages du ciel a 
la terre, par les chemins de la souffrance. Tout son 
etre a £le fagonn^ a ce role d'interm^diaire : son 
ceil perce les nuages comme celui de l’aigle; ses 
pieds agiles sont a beaux comme les pieds des mes- 
sages de la paix »; la souffrance qui deprime les 
courages vulgaires lui sert de cordial ; son coeur est 
plein d’amour pour Dieu, depiti^ pour les hommes 
ses freres, et son (imc mue sur ce pivot double de 
la charite se penche vers eux comme un miroir sur 
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lequel le ciel a dessine des images et mis de la 
lumiere pour les eclairer dans les tenebres ou ils 
s’^garent. La est le miracle permanent; la est la 
raison d'etre d'une Hihlegarde, son essence parti- 
culiere, sa forme de saintete a elle, et dont les 
miracles ordinaires ne sont que les avenues com- 
munes a tous. 

Le miracle est aussi dans celte humility qui ne 
fait qu'un avec elle, qui est comme son ambiance 
et soil atmosphere. Le Dieu qui I’inspire n'est-il pas 
Celui qui r&iste aux superbes et donne sa grace 
aux humbles? « Qu’il s'agisse de revelations, de 
propheties, de visions, d'actes miraculeux, de ra- 
vissements et d'extases, dit excellemment Henri 
Joly 1 , ce n’est pas le fait extraordinaire qui nous 
donne a pronosliquer la saintete; c’est la saintete 
effective, c'est la vertu residant dans l’ame et se 
manifestant dans les oeuvres qui fixe le caractere 
reel de ces faits. » 

Or, Hildegnrde n'oublie pas un instant, dans la 
faveur de ses revelations, qu'elle n’est qu'un instru- 
ment de Dieu, elle, ala chetive forme », « la plume 
inerte parelle-meme que la brise soutient en l’air», 
« le nuage que pousse le vent », la voix, l’echo. 
Elle se rapetisse, s'impersonnalise jusqu'a ne vou- 
loir etre plus que « Vhomme » (homo), c’est-a-dire 
quelqu'un qui n'est rien par lui-meme et, quand elle 
transcrit ses visions les plus merveilleuses, elle les 

i. Henri Jolj, Psychology des Saints , p. 107 . 
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signera de cette appellation depreciative : « Thom - 
me simple ». Dans cette delicate mission ou elle 
cst frequemment appelee a dire de dures verites a 
des prelats, elle ne se departit jamais du respect 
de la personne et de la dignite; bien plus, elle 
s’efface delicatement, afin de ne pas irriter l’or- 
gueil liumain qui r^pugne a recevoir dcs avis d’une 
femme ; elle s'edipse sous une formule d’humilite 
qui cst une sorte d’excuse et met en sa place l’a- 
gent divin qui la fait parler. L'humilite est sa verlu 
prefer^e, « celle qui renferme toutes les autres », 
et, bien avant sainte Therese, elle declare « que 
rhumilite est un don infiniment plus precieux que 
celui de propheties » . Le don merveilleux, visions 
ou propheties, c’est la part du ciel, rhumilite, 
c’est, comme part humaine, la facon vraie et sainte 
de traiter ce don. La oil est rhumilite, la est la 
v£rite; et les eloges des liommes n’en sauraient 
faire vaciller la tranquille lumiere. 

Hildegarde etait parvenue a un grand age mal- 
gre les quotidiennes menaces d'une sante deja 
debile a sa source et sans cesse eprouvee. Ce n’est 
pas un des moindres miracles observes cliez les 
saints, que cette perseverance invraisemblable de 
vie dans un corps use, jusqu’a l’heure marquee par 
Dieu. Cette heure que la liturgie chretienne appelle 
si joliment pour les saints Natalis dies, le jour de 
la naissance , approchait pour elle. Elle le savait 
d'ailleurs. Comment n’eiU-elle pas eu quelques 
lumieres sur sa fin, elle dont la prescience surna- 
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turelle avait vu se pencher tant dc vies vers la 
mort? Que de fois durant sa longue existence, 
lorsqu’on Tavait crue a ses derniers moments, elle 
avait declare que sa fin n*<6tait pas proche encore! 
Elle etait alors comme ces condnmnes, martyrs de 
la barbarie de son epoque, auxquels on faisait 
prendre un cordial au cours des supplices, afin 
qu’ils nc trahissent point le programme savant de 
leurs tortures. Dieu la ranimait pour qu’elle conti- 
nue de parler, de marcher encore, de souffrir, 
d’ob&r en un mot. Mais, lorsque Tange de la mort 
fut 15, frappant a la porte de sa cellule pourTappel 
supreme, elle 1’avait vu, combien different de ce 
fantome liideux qu a cr6£ notre peur de mourir. 
C’^tait, pour elle, le messager ipvitant les vierges 
aux noces de I'^poux. Elle annon$a publiquement 
$l ses filles, quelques jours a Tavance, le moment 
de sa mort. 

Depuis longtemps, elle les preparait a cet ev6ne- 
ment par de sages recommandations. Nous avons, 
au debut de son Explication du symbole de saint 
Athanase y une sorte de testament spirituel de la 
sainte : 

Grand sera le deuil de mes filles, apres la mort de 
leur mere ! Elies ne se nourriront plus de mes paroles ! 
Elies rep4teront longtemps dans les soupirs et les lar- 
mes : « Oh 1 comme nous voudrions vivre encore sur le 
sein de notre m&re et la posseder parmi nous 1 » (Test 
pourquoi, filles de Dieu, je vous conjure de garder la cha- 
rity entre vous, comme je n’ai cess£ de vous le r4petcr 
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depuis que je suis votre mere,afin que, par votre mu- 
tuelle affection, vous soyez brillantes avec les anges, et 
fortes comme vous le demande votre pere saint Benoit. 
Que le Saint-Esprit vous comble de ses dons pour le 
temps ou vous n’entendrez plus ma voix; mais ne l'ou- 
bliez pas, cette voix qui a si souvent g&ni au. milieu de 
vous dans la charity. A cette heure le coeur de mes lilies 
est plonge dans la tristesse; elles pleurent leur mere 
et soupirent apres les joies du ciel ; mais ensuite, elles 
seront rcsplendissantes dans la lumiere dont elles bril- 
leront par la grace de Dieu dont elles auront et6 les 
soldats fideles. Si done quelqu’un tente de seiner la di- 
vision et la discorde dans cette famille de mes lilies, 
puisse le don du Saint-Esprit 6ter cette pensle de son 
coeur. Cest pourquoi, 6 mes lilies, habitez ce lieu que 
vous avez choisi pour travailler au service de Dieu, dans 
la piete et la (id41ite, afin que vous y m^ritiez des re- 
compenses celestes. 

llililegarde eprouvait cette sainte impatience 
qu’ont les ames du ciel, de voir se terminer l’exil 
terreslre. Une derniere maladie libera son ame. 
EUe mourut un dimanche soir, le 17 septembre 
1 K 79 * quatre-vingts ans, primo crepusculo 

noctis dominiem diei , a F heure oil la terre commence 
a s’embraser des feux du soleil couchant. 

Sa mort fut une fete de lumiere. Au-dessus du 
couvent deux arcs radieux apparurent qui s’ 6 lendi- 
rent aux quatre points de Thorizon. Au sommet oil 
se croisait leur centre, une lumiere s’alluma chas- 
sant les ombres de la nuit; et le disque lumineux 
portait une croix toujours grandissante, immense 
enfin, autour de laquelle gravitaient comme des 
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satellites une quantite innombrable de cercles 
plus petits portant aussi la croix. L’eblouissant 
m^teore embrnsa enfin rOrient et illumina toute 
la colline 1 . 

C’est ainsi que Dieu, au soir de la mort d’Hilde- 
garde, ecrivait en lettresde feu sur le grand tableau 
noir du ciel, parmi ces eloiles oil elle avait aime a 
promenersa pensde, tout le resume de saviesainte, 
apostolique et guerisseuse, et ses filles le lurent 
avec emotion a travers leurs larmes. Cette derniere 
vision fut le lumineux baiser d'adieu de leur m&re. 
J^sus avait realise en faveur de sa fidele servante 
cette promesse : Je suis la lumiere du monde , celui 
qui me suit lie marche pas dans les tenebres ; mais 
il aura la lumiere de la vie » (Saint Jean, VIII, 12). 

De son pas virginal, elle suivit les senliers em- 
pourpres de lumi&re, comme s’exprime une hymne* 
du temps composee en son honneur; elle monta 


1. Vie, n°* 57 - 58 . 

2 . In ascensu purpureo 
Gressu scandens virgineo 
Aspectu cordis aureum 
Vidit reclinatorium. 

Ingressa in cubiculum 
Sacrum percepit osculum 
Cujus fait conjunctio 
Castitatis in lilio, 

Cette hymne anonyme qui suit la lettre adressee auxreli- 
gieuset de Saint-Rupert, apres la mort de leur mere, par 
les moiues de I’abbaye de Villars dut 6 tre composee par 
Tun d’eux. Voir Pitra, Nova Opera y 439. 
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pour les epousailles celestes « ct ce fut dans uq 
lys ('hymen de la chastete » . 

Elle eut comme cortege triomphal le rayon- 
nement qu’elle aimait et qui ne devait plus s'etein- 
dre. N’etait-elle pas T enfant de la lumi&re, elle 
qui avait v£eu sa vie dans la lumiere vivante? Dieu 
glorifie dans les apotheoses « la perle de Bingen »; 
elle voit « face a face » et plus maintenant « en 
enigmes » ; et cet eclat merveilleux qui est vete- 
ment a Tame durera, « aussi longue, dit lc Dante, 
que sera la fete du paradis, aussi longtemps que 
notre amour rayonnera autour de ce v&tement; car 
sa clarte suit l’ardeur de notre amour. » 

A ce lemoignage lumineux de sa saintete, Dieu 
ajouta celui des nouveaux miracles : deux malades 
furent gueris d’une grave infirmite en touchant son 
corps. A peine fut-elle inlium^e au choaur, devant 
l'autel en son eg Use abbaliale du mont Saint- 
Rupert, que les prodiges se niultiplierent sur son 
tombeau « d’ou s'echappait une odeur suave qui 
semblait penetrer jusqu'a l'ame ». « A l'endroit oil 
des hommes venerables Tout respectueusement 
ensevelie, liton dans son office*, elle accorde par 
ses nitrites beaucoup dc bienfaits a ceux qui les 
demandent avec un coeur pieux. » La foule des 
solliciteurs augmentait toujours a me sure que se 

i. Pitra, Nova Opera , p. 438. Ces lemons se trouvent dans 
le manuscrit de Bruxelles et appartiennent a un office qui 
se lisait a Gambloux des le xin* siecle et semble avoir ^t«$ 
ignore des Bollandistes. 
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multipliaient les merveilleux phenomenes, au point 
que les religieuses ne pouvaient plus reciter Toffice 
dans leur eglise. L’archeveque de Mayence viut y 
meltre ordre. (L’histoire ne nous a pas conserve 
son nom, et encore est-il charitable de croire qu'il 
ne continuait pas en cela les traditions d'animosite 
de ses prSdecesseurs.) II enjoignit ii la sainte C£li- 
cole d’avoir a nc plus accomplir de miracles en ce 
lieu de sa sepulture. 

Les Bollandistes n'ajoutent pas si c’etait sous 
peine de censures. Elle obeit aussitot a son arche- 
veque, et cet acte d'obeissance dans la mort fut le 
dernier prodige qu’elle accomplit. On n’obtint plus 
que des guerisons et faveurs spirituelles. Celles-la 
font moins de bruit. C'est dans ce sens superieur 
qu’est congue l'oraison de son office dans le bre- 
viaire b^nedictin... avec une allusion a la lumiere 
qui est la joie visible. 

« O Dieu qui avez orne la bienheurcuse Hilde- 
garde, votre vicrge, de dons celestes; accordez- 
nous de suivre ses traces et ses enseignen^ents, 
afin que, des tenebres de ce siecle, nous nous ele- 
vions a cette joyeuse lumiere. » 

II est bien perm is de croire cependant que sa 
puissance n’a pas ete tarie dans sa source, et qu’on 
peutesperer encore de cette sainte guerisseuse des 
faveurs meme temporelles. Le temps n'epuise pas 
le credit des saints ! 

Apres la mort d’Hildegarde, Guibert son aumo- 
nier demeura une annee encore a Saint-Rupert. 
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Malheureusement, nous ne savons rien par lui de la 
mort de la sainte abbesse, dont il dut Stre le tSmoin 
SdifiS, ni des miracles qui la suivirent. Userait bien 
etonnant qu’il n'en eut pas ecrit quelque chose, 
tout occupy qu’il Stait de ses querelles particuli&res ; 
toulefois on n'a pu jusqu'a present en trouver trace 
dans sa correspond an ce. Lacune regrettable s’il en 
est. L’impression d’un tSmoin tel que lui a qui dut 
etre reserve Thonneur de Tassister a ses derniers 
moments terrestres, — qui ctaient dSja comme des 
lieures du ciel, — nous eut interessSs tout autre- 
ment que les petites cabales de son couvent a son 
sujet. 

Son absence avait durS trois ans hors de Gam- 
bloux oil il n'avait pas eu l'habilete de se faire 
oublier. Son ami Raoul de Villers se faisant Tinter- 
prete de l'opinion intra muros lui ecrit que « son 
sejour prolong^ a Bingen est mal juge par ceux qui 
en ignorent les motifs ». Guibert rSpond du tac au 
tac, non sans quelque poinle d'humeur : « Je vous 
remercie de I’interet que vous me portez; mais je 
vois sans joie aucune les efforts que vous faites 
pour me rappeler. Puisque j’ai si peu l’avantage de 
vous plaire ou de vous etre utile, on pourrait me 
laisser en paix avec ceux qui profitent de mon mi- 
nistere par la grace de Dieu. » Certaines allusions 
surtout sur les dangers de la direction des femmes 
mettent le comble a son exasperation. Il en appelle 
alors au tSmoignage de la prieure : « Dieu n'a pas 
permis, ecrit-il, que la mort entrat dans mon tme 
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par la porte de mes sens ; avec les etrangers j’£tais 
joyeux, je plaisantais au point de me faire regarder 
comme un homme aux manieres pea graves; avec 
Vous, au temoignage meme de celles qui me par- 
laient le plus familierement, je me montrnis aus- 
tere. » La nouvelle abbesse de Bingen, Jutta, lui 
r£ pond it en rendant hommage a sa piete el a son 
devouement pour les religieuses. 

Qu’on nous pardonne d'insister; mais la physio- 
nomie originale de ce moine a qui notre sainte 
donna sa conflance et son estime n’etit pas £te com- 
plete, si nous ne Tavions montre dans ce trait final 
oil il acheve lui-meme de se d^peindre. 

Cest bien la le moine naif et bon, mais convaincu 
de son importance, intelligent, cullive, pieux, mais 
d’une vanite d’enfant, remuant, inquiet, point en- 
nemi des petites cabales ni fach£ de trouver emploi 
en dehors de son couvent, exuberant et jovial, soi- 
gnant son style et ses effets, facilement mecontcnt 
et reformateur en paroles, d’un maniement enfin 
difficile pour les superieurs dont la supreme habi- 
lete consiste a lui donner la responsabilite d'une 
charge. C'est ce qui arriva pour Martin Guibert 
qui, peu de temps apres avoir quitte Saint-Rupert, 
devint abbe de Gambloux en Brabant oil sainte Hil- 
degarde conlinua d’etre fidelement honoree. 

La lettre de condoleance 1 qu’^crivirent les moines 
de Villers a la nouvelle abbesse Jutta (Judith) et a 

i. Card. Pilra, p. 438. 
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ses religieuses, a Toccasion de la mort de leur mere, 
montre en quelle veneration etait la sainte abbesse 
dans les couvents b£nedictins avec lesquels elle 
etait en relation £pistolaire. Le deuil d^passa la 
modeste enceinte du couvent, ct ce fut la convic- 
tion generale parmi les petits et les grands qu'Hil- 
degarde nteritait Taureole dtfs saints. 

En effet, des ia33, Gr£goire IX donna ordrede 
proceder a Texamen de sa vie en vue de la canoni- 
sation. C’est en vertu de cet ordre que les Actes 
furent dresses. Malheureusement ce rapport ne fut 
pas sans defnut, et, le pontife le trouvant insuffi- 
sant exigea une nouvelle enquete h laquelle, pro- 
bablement, il ne fut pas donn 6 suite. Innocent IV, 
successeur de Grtfgoire IX (i a43), r£it£ra les instruc- 
tions anterieures ; mais le resultat de cette nouvelle 
demarche est egalement ignore. On s’en tint la jus- 
qu’au xiv c sieclc, oil furent faites de nouvelles ten- 
tatives. Le pape Jean XXII ( 1 3 1 7 ) aurait, dapres 
la chronique de Tritlieme, autoris 6 l’archeveque de 
Mayence a reprendre les informations sur la vie, 
les vertus et les miracles de la venerable abbesse 
Hildegarde. Cette fois encore, malgr£ l’avis favo- 
rable du pontife, le d 6 cret officiel ne put etre ob- 
tenu. L’eloignement rendait la canonisation de plus 
en plus difficile. On y renonea. 

Mais on se demande comment une canonisation 
en apparence si facile, a toujours rencontre des 
obstacles imprdcis et presque mysterieux ; et on se- 
rait tente de croire Tiuteressee complice de Tin- 
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succes. Peut-etre a-t-elle voulu confondre les efforts 
de ses admirateurs terreslres pour vouer a Thumi- 
life, sa vertu de predilection, un culte eternel. 

Quoiqu’il en soit, si sa canonisation n’a pas about! 
a un decret solennel, Hildegardc n’cn est pas moins 
officiellement sainte , par lc fait de son inscription 
non seulement aux martyrologes parliculiers, mais 
au martyrologe romain qui porte au 17 septembre 
cette mention : Apud Bingiam in dicecesi Magunti- 
nensi Sanctce Hildegardis virgin is. D6s le xin e sie- 
cle, son office fut celebre a l’abbaye de Gambloux, 
ainsi qu’il appert du manuscrit de Bruxelles. II 
prit place ensuite, des le xiv® siecle, dans le br6- 
viaire benedictin pour n’en plus sortir. Du fait 
que le culte d’Hildegarde existait publiquement, 
il faul conclure qu’il a du elrc autorise dans le 
principe. 

La fete est c^lcbree le 17 septembre, jour anni- 
versaire de sa mort. 

* 

¥ ¥ 

II nous reste a dire ce que devinrenl, dans la 
suite des temps, ces sanctuaires de priere et de cha- 
rite fondes par Hildcgarde. L'histoire en sera courte, 
comme celle de toutes les choses qui finissent, quel 
qu'ait ^tc leur eclat d’un moment. 

Le couvent du mont Saint-Rupert, pendant que 
s^vissait la guerre de trentc ans, fut brtile en i 632 
par les Souabes. Les religieuses se retirerent alors, 
emportant les reliques de sainte Hildegarde et de 
saint Rupert, ainsi que les precieux manuscrits au 
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couvent d’Eibingen, dont la supericure porta des 
lors le titre d’abbesse de Sainl-Ruperl et d'Eibin- 
gen. 11 fut un des derniers secularises dans le Nas- 
sau (1814)9 lorsque au commencement du xix e sie- 
cle la libre-pens^e, fille de la Revolution, eut 
decrete partout les couvents d'inutilite publique. 
Au surplus, le temps avait fait son oeuvre, et le de- 
cret ne dispersa que quelques religieuses, gardiennes 
plutot que continuatrices d’un passe glorieux. Du 
coup, le vent de secularisation qui soufflait sur le 
monastere emporta a la bibliotheque de Wiesbaden 
les deux manuscrits des oeuvres d’Hildegarde, dont 
ils font encore la richesse. 

L’eglise du couvent d’abord d£saffectee, futren- 
due au culte en 1 83 1 . Elle sert actuellement d’eglise 
paroissiale, et les precieuses reliques y sont con- 
servees. 

Le voyageur initio qui, le long des rives legen- 
daires du Rliin evoque l’image d’Hildegarde et 
essaye de rctrouver quelques debris des tableaux 
oil s’encadre successivcment sa puissante physio- 
nomie, est de$u, tant il y a de ruines accumulees 
que son imagination a peine a remettre debout. 

Detruit par les Fran^ais (1688), le chateau de 
Boeckelheim, son berceau probable, dont les ruines 
se dressent superbes entre la Nahe et la paroi es- 
carpde de Rothenfels ! 

Disibodenberg, le premier asile! des debris 
d’architecture mutiles oil le roman de l’eglise se 
mele au gothique de Tabbaye, des pignons debout 
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encore qui semblent des ossements dess^ches d’un 
grand corps mort. 

Saint-Rupert, la demeure sainte choisie par Dieu 
oil tint presque en entier la longue vie de l’abbesse, 
emport£ dans la tourmente folle d’une guerre sau- 
vage. 

Eibingen, l’abbaye soeur, evidee, elle aussi, de 
son ame monacale et — pire decheance — remplie 
du bruit de vulgaires besognes. 

Puis, toutes ces abbayes vieilles, autrefois visi- 
tees par Hildegarde et que contemple d’un air 
attendri quelque brune eglise du xn e ou xm e siecle, 
transforniees, utilisees, rapetiss^es en hospices, 
garderies de fous ou maisons de correction, d6sho- 
norees par 1’eternel Bierhalle et le garten offrant 
des rafraichissements au touriste hebete, la meme 
oil jadis le pelerin de la vie venait cherclier la paix 
profonde de Tame dans Toubli des hommes. Et Ton 
regrette la royale et inviolee majesty des ruines ! 

Et cependant, par-dessus ces banalites de la vie 
moderne — tant est puissante la hantisc de cer- 
tains lieux, quand Tame y est pr^par^e — on se 
plait a ^voquer la grande ombre qui plane telle que 
la legende nousla montre, grandie jusqu’a la majeste 
d’un Moi'se et priant sur le Feld berg pendant que 
Bernard prechait la croisade a Francfort. II semble 
alors que la presence sainte, dans le recueillement 
du souvenir, se r£vele a Tame, murmurant tout au 
ras des ruines, dans la brise qui passe, les mots 
d’esperance et de salut. 
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Helas! depuls que la presence d’Hildegarde ani- 
mait ces lieux, d’autres ruines bien plus insepara- 
bles se soul faites dans la bergerie de l'£glise. Elle 
les avait predites; ses ecrits en font foi. La puis- 
sance que Dieu lui donna n’alla pas jusqu'a les 
emp£cher. Elle ne travailla pas en vain cependant; 
car cet avenir qu’elle avait predit, elle le fit moins 
sombre en ameliorant le present. Si, a l’aube de 
noire xx e siecle, Hildegarde revenait, elle pourrait 
juger a la lumiere vivante , notre temps non moins 
u l£ger » que le sien et l’avenir tout aussi lourd 
de menaces. Leon XIII, notre saint pontife des 
« temps nouveaux », a qui l’Espritn'a pas menage 
la lumiere, qui la porte dans ses armes (lumen in 
ccelo) et la r^pand en clartes vives dans ses ecrits, 
n’a-t-il pas vu, pendant Tavenir et le preparant, 
lui aussi, le sublime voyant, du haut de son obser- 
vatoire du Vatican, le peuple sortir en masse de 
I’figlise et se tourner vers les faux prophetes des 
sociales felicites ? A chaque danger dans son £glise, 
Dieu fournit le sauveur. Apres avoir suscitl le 
propliete, devant le danger de cette desertion, Dieu 
n’enverra-t-il pas le guide qui sonnera le rallie- 
ment ? Ne verra-t-on pas surgir un de ces genies puis- 
sants et saints, entraineurs d'humanites, qui rame- 
nera le peuple, le maitre tout-puissant de demain 
a l^vangile par l’6vangile mieux compris? La vie 
et Texemple de sainte Hildegarde nous moutrent 
qu’il ne faut pas ddsesperer de son temps ni de 
Tavenir; car 1’un et l’autre sont a Dieu. 
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